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CLXVI. NUIT. 

E Taittcur cohtîrKia 
de raconter au Sultait 
de Cafgcr THiftoirc 
qu*ïl ^voic commen- 
cée ; Sire, dk-il, le jeune Boi- 
yeux ' powfuivit ^ aînfî : Comme 
pavois entendu tout ce que le 
Barbier avoi dit au Cadis , je 
cherchai un endroic pour me 
cacher. Je n'en trouvai point 
tme F. A d'au- 



Les mille £5? une Nuit^ 
lutre qu'iKi^raoci coffre vui- 

ou je xùt jettai^ & que je 
mai fur moi. Le Barbier 
rés avoir fureté par- tout, jné 
inqua" pas de venir <laDs la 
ambW et j*étoî$. Il $*appro- 
a du coffre, l'ouvrit ;-& dés 
'il mVut apprcçû , le prit, 
chatgca fur fa tête 8c Tcq»- 
rta r II ëefeenctit d*iitr efiralief 
bz haut dans une cour qu'il 
Ycrfe prompteitaenr? & cûfin 
gagna la porte dç la rue. 
ndant qu^il me portoit, 1ê 
(fre vint à s'ouvrir par )nal» 
jr; & alors ne peuvànt fouF- 
r la honte dFétrt: êtpôfé âtft 
^rds & aux faaéefcde la po<» 
lace dans la ifoé, afveç tarit de 
fdpitotion T:]ue je nie bkl^ 
ila ïambe ^ de naaoiére qiiâ 
fais demeofé .bdsteiK <lepuis 

tems-là. Je: ne^ fentts' pâi 
bord ttiut mon innl ,^ & ^ 
Fd pfls ^ ne rdevor pour 



flontts Arahs. % 

me dctôber à la rifée do peu» 

Ïilc par une prompte fuite. J^ 
tri' jètt^i même dà poigriée^ 
dV)!* & d^argçnt dont ma bourfe 
€t6\i ' pleine > ti tandis gu*il 
i*ôccupoit àlesr.râmàâcr , je 
in*écliapai en enfilant des ruek 

âétôurQé(9.V' ^^ ^^ maudit 
Barbier pMifitant de h rofè 
àmt je ib'iétôis fèrri pour fût 
Ûéb^t^CT de h foQky me (ni^ 
tit fans ^me nerdre de vue ^ eu 
me jcriaht de toute fa force : 
Arrêtez 9 Seigneur y pourquoi 
coure2*voiis k • vite ? Si voua 
f^avte^ combsen j*ai été affligé 
du mauvais traitement que le 
Gadis vous a £dt^ a vous qtdc 
êtes fi généreux 6c a qui noui 
sivoQs tant d'obligation mes 
âinis 6t moi f Ne vous Pavois- 
je ps$ bféu cfit y que vous expo»' 
fiez vôtre vie par vôtre obfti- 
mtion à' ne vouloir pas que je 
vous tcoDmyagpaflê. Voda ce 

% qm 




'4 Les mUU 6? um Nuît , ^ 
gui. vous eft arrivé par vôtre 
' faute j. ôc.fi de mon côté ie- ne 
ix^^tpis pa.s ôbiliné^i ;vpi^? Tui- 

y re '^^p^U V^ir ou y oq? -^^^P^p^ 
Gue. lerîcz-.vouf devenu, r ,:Ôè| 
allez-ydus c{onc ^^ Seigneur.? at* 
tencfez inoL - 

OcUt ainÛ <)uc le ç^Iheureux 
Barbiçf pifl^^^oijï^ijhàqtja^^ 
la rue. Il:.nc>lc;,çp^ntoit;,pas 
aWoii CauféiUfl gt,gw^^^ 
dale dan^ \t, quartier ^^pp ^C^dis, 
il voulait enccu'e que toute la 
Ville en eût^panbiflahccVlDani 
la rage. où' j^étois rawfs.et^yîe 
de iWcndro.poM re.tjan^lciC.|^ 

jnais je n^aurbis/tot.^v^Ia,^^ 
rendre . mi. confufîcjn .plus écla- 
tante. Je pris un autre parti : 
comme je m^apperçui que. fa 
voix me lilyroit- en îpçaaclç i 

une iufinUç de .gçw^SF.P^?*!! 
foient aux portes, op ^% toiej 
çrcs, ou qui s'afrêtoieot . dains 
I^; rues pdur. cjè regarcjer^ j'eor 
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trâî dans un Khan * dont le 
êoncicrec m'étoic connu» Je Je 
trouvai a la pone, où le IniMit 
Pavoir attiré : Au nom de Dku , 
lui dis^je ^ faites-moi la grâce 
tfempêchei: que ce furieux n'en- 
tre ici après moi. ; fl me le pro- 
mit &L me tint parole } mais ce 
ne for pas fans peine ; car Tob-- 
jQiné «Sarb/^ i^ouioit entrer mal- 
gré lui , & ne (c retira qu'â- 
pres lai a^oic dit mille injures^ 
& jufqû*à-ce qu'ijj. fit rentré, 
dans fa majfon , il ne ccflà d*é- 
na^gérer à 'tous ceux qu'/l tcn- 
coûcra^ le" grftnd iervice qu'A 
préteixloit m^avoii' tendu; 

Voilst comme jç: mtf délivra 
d'un homme feiigabt, ^ Apféy 
4:bl4 le Concp»gç^ Éoié ptik de 
loi; <^«enrire mo» avaitture ': 
Je la ^iiracontai ; ehTùite je le 
priai à^icrton (tour ide me. prêter 
im ajppartoment juTqu'à* ce qiie 

:>. "A:^5 " - -j« 
vasi% où logent les Etrangers, 



Les' fniNi ^ m^ Nuit ^ , \ 
"uïTe guéïû S:eigacqr, ifiedît^ 
ne fçrkz- vow$; paj plus com:-. 
K^cmcnt cher; vo*is.. Je .ne: 
ix point y rctoûrôer:^ Joi ré-^; 
ndis-je i ce déteftabîc Bar- ' 
r ré manquêroit pas de m'y. 
nr trouver: j'en fcrois. jou» 
]our9 obrédé^ £cje mourrpm 
a fin; de ch^tin de Tavoir 
xff^^mmmi: devani: :\cs :yt\XKi 
aillemsi awèt orqyî m'ïtft, 
ivé aujoqrahui > je ne pui3 
: réfoudre^ dcmeûrel: dftvao^ 
[çcn^céuc yi|ic. Je piérens 

^ vendra :c4tfDidtiire'«.i ]Eficâi9 
lient. désr^i&Jôrfiis'gtiekif 
pm Mut l^wrgebt dont je 
)» V^o\thlfiQV^ pour voyager ^ 
dUi feâ» âei floionAbieai >*Ë» 
une4QnatioÀ àtanotr^^eitti 
Je ^nit 4Qnc: detfiigdfado^, 
e(îèigfieurs\ & Jerfuis/ vcnw| 
qu^fçi. J'avoi& heu dVpéia 
e je ne reççcfbtrerois * point 






C9fa§s jfraM 7 

Ydî&fi éloigné du mienî ic cc^» 
pendant je le trowc parmi vous. 
Ne foyez donc pas furpris de 
Tempr^ment que j*«i à me 
retirer. Vous jugez bien de la 
peine que me ^oic faire la vtië 
d'un homme qui eft caufe que 
|e (ttis boiteux ^ & réduit à la 
trifte néceifité de vivre éloigné 
de mes parem^^ de nies amis oc 
de ma patrie. En achevant ces 
paroles le jeune Boiteux fê leva 
& Conix. Le Maître de la mai'* 
fon le cendûifit jufqu'à la por- 
te ) en lui témc^gnant le jdpplai* 
fir qu^il avmt de lui avoir don- 
^i\é^ quoi qu'innocemment, un 
fi grand fujet de mortification! 
' Quand k jeune bomme fut 
parti , co|îtinua le Tailleur, 
nous demeurâmes tous fort é- 
rohnez dé ion HiAoire. Nous 
jettâmes les^ jeux fur le Bar- 
oier^ 8c lui dîmes qu*^il avoit 
tort, ^ ce que nous venions d'en- 
tendre éioit vcïîtaWc. Meffieurs, 

A4 P^^'" 
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5 ' Xef miUttâ une Nuit , 
nous répondit ii, en levant laté^ 
te qu'il iivoititoûjour^tenubaKfêe 
jqfqu'alors \ le (ilence que ].*ai 

gardé pendant que ^ce jeune 
omme vous a entretenus ^ vous 
ëoît étj^ yn témoignage qu*ii 
ne vous a rien avancé dont je 
ne demeure d'accord. Ma^ 
quoi qu'il vous ait pu dire, je 
fdti tiens que j'ai dû taire ce que 
j'ai fiiit , Je vouç en rends ju- 
ges vous-mêmes : Ne ^'étoit-il « 
pas jette dans le péril, Se fans 
mon fecours en feroit-il forti fi 
heureufement ? Il eft trop hèu< 
reux d'en être quitte pout linç 
jambe incommodée. Ne me 
fuis-je pas expojfé à un plui 
granli danger pour le tirer *d'u*. 
ne maifon où je m'imaginpis 
qu'on le maltraiteroit ? A-t-il rai« 
Ion de fe . plaindre 4e moi , & 
de me dire des injures fî ittr^o* 
€t^} Voilà ce que l'on gagne 
i fervir des gens ingrats ? U 
m'^cufe d'être un babillafd : 

c'cft 
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, .xMff^n larges. ^ : yr 
<:feft. uoe-pûm talorônic.' Ete 
(e(>trfrcfiesn^qe nous étions ^ je 
'fm$:'Cteh«: qui parle: le mûiins oc 
q» ^fteijAis.d'cfpm çn pv- 
ti^e^L E^**r| v^oux cp /aire con- 
v.ciiii- ,1 «Mcfleigncur^ ;^ je o'ai 
qii*à. voU$ (!bmeF.4moo hidojre^ 
^ilalcur. HpnorQZ*moi) jevou$ 
prie y (i<l vôtre tltciiiion. 

SQ%% le rég^ du :Califc 
* Mohûanfcr Billah, pour 
fuivitrï i ïPiîftce.p; fameux. par 
fês immenfesj libéralitez envers 
les Pauyre^frjcBaT: Voleurs obfé* 
doient les jLcb£mjns.dê& environs 
ck Bagdad y ;&.&iiôi'eQC depuis 
long.tems.iics vqIis iSc^descruàu* . 

i: î'. .: . o-'/A^jf 1.: ;. • te35 
. ^ U ÇaHÇf >$oailaQrçr Mah fut élevé 
à. cett.e wigW^ l'an ii-'i. df Hégire , c'eft 
à dafc/i^n^iiid. dfe Jéîus Chrift. 11 
fîit le- tfehtt-fiséoK CftUlc 4c b rKodjS? 
^bâL0idcs, '\ ' ' 
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%- Les mth^ Mi iMv// ^ 
;$ inoiii^»* Le CiUîfe* aMiti dfa6 

grâ(hd deforxire^yMficsttOfâr^io? 
igc 4le Police quelf)uesî'}otthi^ 
7Mt la P£i;è> du B4'n^ v: iSQ> 
li ordonna v^ foiD'jyeiMd de^^i 
ie 9 de le$<<aiiiei]€t^v^ifl)u$ dîapuv 

ScHefieimade eeflà de pafftftr> 
ncefc endroit ^^ poui- avenir 'lè^ 
ultap des Indes qtio,. }é fouvi 
oonmènçoit à paroître. Ce 
^riric:c fc /fevi p&l lac ntii Ifoi^ 
ante la Sultane reprit fob di& 
ours de ccttc'fli&i^. 
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CLXVIL. NUIT.nî"r' 
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E Juge d^ Police i contf hua 
^ le mrbier» fit fes diligea<^ 
( ^ & >m\\f tant dç^ bmidt eii.^ 
npagne \^- <]ttc les^dix i Vojçura 1 
cnt pris le pièpre jour du 
TOTi. Je tte jprodfienbfs â- 
; fur le botd^ au Tigre \ Je 

4ix homoies aiSTcK nçboment 
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Coites AtaUs. tx 

habillez ,9 qui sVmbarç[Uoicnt 
dans une bateau. J^aurois con-* 
fiii que c*étoien( des Voleurs 
|xxfr peu ome j*euflè faic atten- 
tion aux Gardes qui les accom* 
pagnoient % mats je n^ regar» 
dai qu'eux : 8c prévenu que 
c'étotent des gens qui alloienc 
{e rejouir Qc paflèr la fête eo 
fcSAn , j^eotnû dans le bateau 
pôle- mêle ^ec eux fans dire 
mot 5 dans refpérance qu'ils 
voudroient bien me (buffrir 
dans leur compagnie. Nous 
defeendÎDses Je Tigre y & Ton 
BOUS fit abocder devant le Pa<* 
lais du, OlHfc*. J^eus le tems 
de rentrer en moi même & de 
m*ar)percèTQÎr (|Qe j'avois vsai 
foge d'eux. Au ibrtir cju ba« 
teau Dous %Des environne}^ dV 
ne nouvelle troupe de Gardca 
du Juge de Ppyce, qui nous 
Itétenc Se nous menerett' de* 
vaut le Calife. Je me laiflM 

lier comme ks autres ix^v^ 

.AS ^1^^ * 
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i Li mille 6? f*^^ J^^i* t 
rc i que m^cut-il fervi de pan- 
r & de faire quelque réfiftan- 
î ? C'eut été le moyen de me 
ire maltraiter par' les Gardes 
li ne m^auroient pas écouté % 
X es font des brutaux qui 
entendent point rziÇùn. pé- 
is avec des Voleurs, c'étoit 
fez pour lair faire croire quo 
:n dcvois être ûo. 
Dés que nous fûmes devant 
Calife , il ordonnA le chiti* 
ent de ces dix fcélérats. Quon 
»upe, dit-il, la tête à cesdiic 
okùrs* Auifi tdc ie Boureaù 
ius raogea fur une file à h 
irtée de fa ipain/fc par boti* 
:ur Je me trouvai le dernief^ 
coupa la tête aux dix Vo* 
ir .en commençant par 4c 
cmier; & quand i^ vient à mot ^ 
s'arrêta. JLe CalificT voyant 
e le Boureau ne me frappoit 
î, (c mit er\ colère ; Ne t*ai« 
pas commandé, lui dit»îl , 
couper la tête à dix Voleim, 
:. ' • pour* 



Vantes Ar^m. ' tt 
«pourquoi ne la coupefr*tu qu*a 
neuf ^ Coaimaodeur des Croyr 
ans , rebondie le Bourcau^ Di6«jt 
œc .^arde n'avoir paé^é^cu'- 
té Tordre de Vdtre Majeftéi 
voila dix corps par. terre & au? 
tant de têtes que j'ai coupées i 
£»U€ peut les faire compter. 
Lors-que le Calife eut vu lui- 
même que le Boureau difoit 
'"^Tài ^ il me rcgnàz avec, éton* 
«ement ^ & ne me trouvant pas 
Ja phifîonomie ' d*mi voleur : 
Bon Vieillard , me dit- il , par 
<y^el!e avamujne (TOUS trouvQZr 
^rous mêlé zyec écs roircrablcp 
qui .ont oiérité* mille morts,? 
je lui répondis : Commandeur 
4cs Croyansf je Vais vousTair 
fc un aveu véritable : J'ai vu 
ce matin entrer ilans un biitcza 
ces di;x perfiinncs doÂt te châ.? 
timent vient de faire éclater la 
juftice de Vôtre Majcfté. i je 
me fuis embarqué ayec eux» 
pecTuad^ que c'étoient desgeu^> 

A 7. ■ 9^ 




qui altokiu: ^ régaler cnibii] 
pour célébrer ce jour qurrft le 
pim célèbre de notre ReKgîofi^ 
Le Calife ne pqt s^empéchar 
de rire de mon avant à rç y ic 
tûoc au: contraire de ce jeune 
Boiteux qui me traite de ba* 
billard y il adooîra ma drfcrétioA 
te ma confiance î garder le & 
lence: Commandeur desrCroyanj^ 
lui di&-je , que Votre Majefté 
ne t*ètonne pas fi je me fuis tft 
dans nine occafipn qui aufoit 
excité la demangcaifon de par- 
ler i u» ' autre* Je fais Upe 
Trofefliott 'particulière de me 
aire ^ Sc c^eft par cette vertjt 
lue je me fois aquis le tîtrfc 
lorieux de Stleadeux» C*€ft 
infi qu'on m*appclle pour me 
iftingeur de ibc frères quej^ar 
»• C*dft le fruit que j'ai tu 
de ma PbilofopHie : enfin 
tte ?ertu fait toute ma gloi« 
& mon bonbeur. J'ai bieîi 
la IPyc » nie dit le Calife et» 
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feûriant , ()a*on vous ait don- 
né un^ tîfcirc idoJic yods Biti» un 
ék bel ufdge. Mais appreoea^inoi 
qjjeÛî '^Mte de\gr^ éwtvx, \os 
ûévts ; vous reflbiabloient^fls ? 
£à aucune rimniéxé^: lui ndpai^ 
tts^jé ^ ils étoknc tous, {^os bar 

. bittsprds ks uns. que les aùtits % 
2c4)9ant à la l^^e.) il y amt 
èùçôm une gfudé diffétenoe 
entr*c(lx^<â( jdoî z Icpreaùct 
étoit lïoûa i le (econd ^ brèche* 
denri k troifiéma^ J>ro^x> Je 
^Uttriétuc # aveugle $ le oin- 
^utéine a/roir les oicUIes^ cou* 
pées >: & Iç fisiéme leri .lérret 
lenda^ « Il Jenr.eft arrivé dca 
âtamurés 4^1 vous feraient ^ 
ger 4k lew^s caïaâércS) fi j-a« 
v^a Vhonwur de les raconter 
à Vôtrç Majfefléé Comme il iw 
parûcipue^lci Calife ne deowiâH 
ik^iti pas; midis; 'due de les eo^ 



i je. pom&jivfs^âiis^ 
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'£>ufremer0r£lidu Bariifr/< f> 

'C'Irci, lutidia^je , ymoii fréro 
\3 ^équî's^appcHoit.Bacbouc 
k Boflu , écôic l'ailicuf de f m** 
fefiiom ' Au Ibrâr ife (on apfctf» 
tiflkge ^ il Uxia ^ une boutique 
vis à VIS A*un moulio^ & com*? 
me il çn*^vmc potnc «ocorc Ifzh 
de ju'aciques^ il avoic bien de 
]à peine à vivre de Con travail :. 
le .Meunier>;jau con traire. étoijD 
fort à {oh aticy }& poQtdoit.uoo 
très belle, fentxie. Un jodir^y 
àiôn frère en travailtent dans & 
boutique 9 lavé la tête., & ap« 
perçue à une> fenêtre du .Mout 
Un la: Meunière- qui ^rc^doit 
daoftb rue; jlLiâ tsteMa^fibel* 
2e. iGuIil àa iut enduifité. . Pour 
h Meunière, : die ae ;r fit nulle 
attention à lui » icUe ;fçroia. 6 
fenêtre ^ ne parut plus de tçut 
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le jour. Cependant le pauvre 
Tailleur ne Ai autre choie que 
lever la tére , ic lever les yeox 
vtrs le MouHn en travaillaac; 
Il /c piqua les doigts flus d^^« 
ne feiS:^ & Xon travail de co 
jour là ne fut pas trop régulier. 
Sur le foir , lors qu'il fallut 
fenner fa bouùc^e^ il eut de la 
peine à sy réfoudre^ parce ou*il 
dpéroit toujours que h Mea^ 
niére fe i^oit voir encoire > 
mais^ enfin il fut obligé de la 
Tcrcner^' &; de fe retirer à là pe^ 
tke.maâlbn où il pada une ibrc 
maqt^i(ë nuit. . ,11 £^ vrai qu'il 
s^cn leva plus matin i ôc qu'im- 
patient de revoir fa Maîtreflè^ 
il vola vers & boutique. Il -ne 
£ut>pas plus heureu:!^ quelle jour, 
précédent 3 la M<^uniére.ne ^- 
xiut <qu!un moment^ de^ toute la^ 
journée Mais ce moment ache* . 
va de le refidre le plus an:iou*. 
tw\ de tous les hommes^ Lô 

uoifiémc jour^ îl eut fujet ; d'ê- 
tre 

4 



^ 



cre plus -content cjue les deux 
antres : La Meunière jettâ les 
yeux fur \m par hazard, & te 
furprit dans une attention à k 
eonfîdérer jqjui lui fit connoître 
ce qui (e paflbit dans Ton cœur. 
Le jour qui parotflbit j obli- 
gea Scheberazede d*interrom« 
Ere Ton rccît en cet endroit : 
me en reprit le fil la ' nuit fut* 
yante , & dit au Sultan lies In- 
de^: m 

CLXVIIL NUIT. 

Sire, !e Barbier continua VhiC* 
toiredefonfl^reaînc î Com- 
liiaînideùr des Croyans, pourTui^- 
Vit«il en parlant toûjoufs au 
€!alife Mbnftanfer BuHafa , voua 
içaurez que la Meunière n^ut 
fias plutôt pénétré les fentimens 
de mon frère ^ qu*au lieu de 
s^en' fâcher elle refolut de s*en 
y di. 
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divertir. Elle le regarda d\ 
air riant : ; mon frère la regari 
de même, mais d'une o^aivié 
fi phi/ânte, que la Meonic 
referma la fenécre au plus vic< 
de peur . de feire uo échc c 
sire qui fit connoitre à moo ù\ 
Te qu'elle le trouvait ridicul 
X^'innocem Bacbouc incerpté 
ç^re s^ion à fon avantage ,# 
se fldunqiui pas defe âacer qu'c 
l^avoic vu aveiC plaisir. 

La . Meumére prit donc 
f(|laliition de fe réjouir de me 
;fi^r(l. V^^ilc ^yf>it une piécie d'i 
9P gtik% kel^'éîoffe doot i\ 
^ok déjà long tema qu'el 
voulçit fiÇtfMre un habir. ^W 
V^Qvfloppft <kifis un beau moi 
çfepir dç^l^rofdcric ^de fo^e, f 
Ui Ijw^^vçyn pv wç ieurje 1^ 
d^i^ fl9*^\fi 4»oi5, L*&rclaN 
bien inftr^ciê ?î«| i 1|^ bouc 
qiM (k^; Tailleur:. Mji Maitrçfl 

ypus (ak^iÇ ^ lui dit'-eUe^ . ic voi 
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lo . Les mille ta une J^uifj 
pièce d*étofFe qiie je vous apor* 
te fur le modèle de célùt qu'elle 
vous envoyé en triême tcm* : 
elle change fouvent d*habît, Se 
c'eil une pratique donc vpus 
ferez très content. Mon frérc 
ne douta plus que la Meunière 
ne fût amouréùfe de !ui. Il crut 
qu*eUe ne lui envoyoit du tra* 
rait iininédfatetx>eBt aprcsf ce 
qui s'étoii jpaffc entr'dle Se lui, 
qu*afin de lui marquer quelle 
avoir lu dans le fonds de ton 
cœur , Se 4'aflurer dil pjx)Jgréf 
qu'il avoîc fait darts le fien. Vrt'^ 
venu de cette bonne opinion if 
chargea TEfclaye de dire à' ft 
Maitreflê qull^ alloit tout qutt« 
ter pour elle j Sc que l*hàbft 
feroit prêt pour le iei\demaiii 
matin. £n -effet t it y ttHiVàilk 
avec tant de dHigértcdi qu'il 
Pacheva le même jour. • ' - 
i^ lendèmam la jeune £(• 
dave vint voir fi rhabit ctoît 
làic ' Bacboifc le- lui dbnai bietî 

t)lié, 



plié,, en lui diûnt : paî trop 
cTintérêt dà tfôhtentèr vôtre 
Maitsellè pour avoir : négligé 
fùn habit. Je ^ veux Vtn^igcr 
pâf xm. difigénce à nd fe &• 
yîr de(brmai$ que de tn<c/i« Là 
jeune E(ckve fir quelques pas 
poufr s'en aller 5 ' puis ferctour- . 
nafit, elle dit tout bas à moù 
ïréi;e ; . A propos , j'oubliois 
9tf m'aciiûfterd'une commiffipû 
^ù'ôn Wâ; donnée; ma,Mai- 
itrefle m*a çhafgéedevduf faire ' 
ifes cottipUmens ,^ de Vous de- 
tnanddr conaihent vous avez pa(^ 
fé îa rtùîc ' > j)our cllè^ la pau- 
yi-c Femme ? elfe , vous aimé' fi 
fort ; 'qu'elle h'étt a jjas dormi: 
Dîres-iui 5 répoiidit .avec tràhC- . 
port mon beneft de frère, que 
j^'ai pouf elle une paflîon fi vio- 
lente , qU*iï y a quatre nuifi 
ijiiè je n!aî;ferijéroèU. ; ' ApUi 
ce \èôiiî,^littiénr de la part de U 
McUnïéfè 5 11 crut devoir, fetfa- 
ter qu'elle né le kiflcroit pas 

' . ' • - . ~ lan- 
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XI Us ^Itle W um mu , 

knguir dans Tattentc de fes fa« 

, H n'y âvoit paii un IJu^irt- 
d'heurp qucrEfcïave avok qqîfc- 
"féf moQ fréfc t bft cjù'fl \ vit 
venir .avec une pièce -de fatin i 
Ma MaicrefTe , luL dit-elle, efl 
très fatisfâitç de Ton habit, , il 
lyi va le mieux, dù^mondej ram 
comme itell très beau ;» & qpVl* 
le né le veut porter ,qii Vçc . 
un caleçon ^neuf| elle you^ prib ^ 
de lui eh faire un au plutôt de 
ccttc^piccecfefitim Çtl^tùf^i^ ' 
rppondît Bacbpuc , il ; fera Jfak 
aujciurd^|luî.âvgiOt tjjie. fe force 
; de ma boiitiq^ei .ypus hVc« 
gu^à ,1e yàiir pri-ndrè' ïur la 4â 
I du. jour. Là Mçtiniéfe fe iiion-| 
^ tra fou vent à (^ fcpêtrc, & jpro-i 
digua fc3 .çhs«7?cîÇ? à.iiBpn "Cïd 
I pOûrr lui] ijonwj;'^ A^ içourage. 
il :r$îroi;;;,b^câqj1é; vb^r; ^^^^ 
Le caleçon wt pien-tot fait, 
L'Ëfclave- le vint prebdre, mais 
eUe n*âpporta au . Tailleor ni 

Par- 
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Vargent qu'ii «voit dcboiirfc 

Î^our les accocipa^eoicns . de 
'habk & du caleçon , ni de 
cfiioi lui payor k fiiçan de Tiii) 
& de l^aatre. Cependant ce 
tnalbeuteux Amant qu'on amu* 
foiti & qui ne s'^n apfecce^ 
voit pas, n*av0ît rien noangé de 
tout ce jour là, & fut. obligé 
d*em)mincer ^elques pîi^ces de 
fnonnoyr pour acheter de quoi 
fcaiper. Le jour fuîVanr dég 
qu^il ftt arrivé à (à boutiqtaé ^ 
u jeune Eicalve vint lai dire 
que k Meunier (ouliaitQit de 
. lui parler. Ma Aiaicrefle» ajoû- 
ta^C'-eile, toi a dit, tant de bien 
de vous en lui montrant vôtre 
ouvrage 9 qii!il ^eUc. auffi que 
vous travailliez pour lui. f» Elle 
Ta hvit eaq^ie^i afin que \% ijau« 
Ton qu'çllç iVe^t fprmer eiitic 
lui^ y^M$5jfe)P^)e^à Éiiuc Tciit 
&r ce-iqbevjMb defim& *égalêmfilt 
Tua & l^amfc. Moa ftére Té 

kkifià porfiiader.) & alla au Mou* 

lin 



Lis milk^ & une Nuit ^ 
lin avec rEfclave» Le Meu- 
nier lé reçût fort bien ^ & lui 
Îréfêntunt une pièce de toile : 
'ai befpii^ile fcheaiKci». lui dît- 
il 9 yoila àe la toile , je vto- 
àrqia bien que vous m*ea fiG- 
Gc% vingt. S*il y a du refte ^ 
vous me le rendrez. 

Scheherazade frappée tout à 
coup par la clarté du jour qui 
cômmtoçoit i éclairer Tapar*- 
tcmentde.Scbabriar^Te tût en 
achevant ces dernières paroles.- 
La; nuit fuivante elle pourfuivit 
ainfi Thiftoire des Bacbouc. 
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CLXIX. ItNÙlT. 

« * 

M On frère ^ continua le Bar- 
' bier, eut du travail pour 
cinq : ou (ni ^}(5Ws - kt faire vingt 
ebemifes. pour ^ le Meuifier, cpi 
lui donna enfuito 4ifK(' aùti^e piè- 
ce de toile pour -env feire jiUtant 

de 
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de calf Çotvs. ' Lpr« qu'ils furent 
achevez, Bacbouc Ics^ porta au 
Meunier , qui lui demanda cq 
^u'il lui felloîc pour fa peine. Sur 
quoi mon Âéredît i}u?il fc\çori^' 
tenicroît'de vingt' drachhies d'ar- 
gent. Le Meunier àppella auf« 
fi^tôt la jjtunc Efclayie , & lui 
dit d*«ipporter le trél>ucheV pour 
roir û la wàmtoyc' qu'il alloît 
dDDiier'éroirde p6id5. JL'EfcIa- 
vc qui aVoît le mot , regarda 
mon frère en colère ^ pour lui 
marquer qtfil allpit tout gâter • 
S'il rcccvôit de Tàrgcnr.' ' Il fe' 
le tînt pour 'dit >, il refufa d'en^ 
prendre ' quoi qu^l en tûc bc-^ 
fbih , & qu'il en eût emprun- 
té pour- acheter le fil dont il 
avoit confu les chemins & Içs 
caleçoilis. Au fbrcir àc chez I0 
Meunfer y il ^Int ^ nie * prier de - 
lui pfj&tcr ^jJc'quoi vivre , eh 
me diiknt qu*àn' iie le payoit 
pas. Je loi dMtiai quelque 
mohnoy^ de cuivre due yay o»^ 



iS Les millet une Nuit^ 
dans ma bburfe , & cela le fit fub» 
£âer duràiic qnelqués Jours. Il 
cft vrai qu'il ne vivoit que de 
t^illie y & qu^encove q^ 
«laïuseoicil pas tout ibo faoul. 
. Un jour il eniija chez 1« 
Meunier qui écoit occupé i jkx^ 
K aller (ôo moulin ^ & qui 
cioiant qu*tt veaoii; deaumder 
de. Fargeot^ faiieo offrit |/maîa 
la ieune Enclave qHÎ é^it m^r^ 
fente lui fit encore un viffm 
qui Teiiiféclw. 4'ea> i^Piçeptei; ^ 
8c lui fie répcNodrc au Meuoiei 
qi^'il ne irenoit. pi^ pour cela ». 
mats (êulemcnc pour fr'infi^oiev: 
de fa ÇxniL L» Meunier Teii 
remercia , & bi donqa une 
Tobe de defliis à hm* Bac- 
bouc, la lui lapoita. le teade^ 
maîn, lie Meunier %m^ & 
bourfe. La ]wm Ëfçbif e np 
fit en ce mqoimc quet regarder 
mon ién : Voifi» » diiril au 
Mewîesy tieUf ne preflctt. nptts 
compc^rttwiuicjaiitrtioîi» Aîa<- 

fi 
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Câ0es AfâUu x^ 
fi cette pauvre duppe fe retini 
dans fà boutique avec trôit 
grandes mala^icn, c'éft i dire 9 
atiUMireux, afikitvc ^ 8{ ans ar«^^ 

1a K^XMiéfe étdiic imifé & 
méclMiKb } eÙé ne fe ctoMedU 
fH^ d^àv^ froftré mon frâre dé 
ai qtd l^t étoit dû^ elte etck^ 
fim àiari à tfrér ven^Ace dé 
J^iâôdr qu^r ikyék pbilf éUe ^ 
Ir Vokrl céHInM ils 97 prirent : 
Le Meunier imiità BiaéBoue M 
foftp à fouper % Se après IVoir 
4flè2 mât régalé , H lui dit t 
FterCi irefttropçaf^pôufvmll 
itetirm* chtA ^vous, dcmeilirttt 
ici Ert pkrlisrA de cette iorte, 
à le mena dam unrenétoit dtt 
aoiiUn o&it j ivdit on lie. A 
fe £fiafr% & A^ irrita MW fii 
ISnhtnd <&M le lieu cfù ilsavoieitf 
cdfittitfie dis cùtthef / Aii aHh 
liéà'déf k "rniat le MeùtSer vimf 
tK^âf dldb finale:: Voifin ,* 

B 31 mule 



*8 Les fnHk 6? «i^ Nuit , 
sinule eft malade « & j*ài bien 
du bled à moudre. . Vous me 
feriez' beaucoup de, plai>fir, fi 
vous vpuliez tQiiraec .fc coqu- 
lin à fa place. Bacbouc ]}our 
lui marquer <)u'îl ;,éCQir hoRiine 
de •bcmme volonté , lui , r époii* 
dit qu'il ctoit prêt \ \»i rendre 
ce (ej-vic& :, qu'on u'àupif; . fei)- 
lèment'qu^4>lui^ rpomrpi: /oom?. 
piçnt ilj fallait 7 j^irc, , Alors. Je 

Meunier 4'^ttacha -par*. Iq miUctt 
du f or,ps de méose qo^uneitmi* 
le pour faire .tourner le mou* 
lin , 8c lui donnant enfuite un 
jgraijd ; coup \ de, fo^t ^ fqr ^e^ 
seins ;. Marche?;;, Vçri^n ^ Jui 
èàtf^ .H?/av>«yqW9ii ipe^frap- 
pc?-wvs ,, lufc fUt ^mAn.fferç ?, 
Q'e4 .|>our vofi^s encourager. « 
çépendit le v Meunier^, car iàns 
cela; ma rqule, np^svc^c^t pas. 
Bacbpûç f^t.^t9mic.^#.çc.tr|i^ 

logent jnéHIimoiW'Al »!o%«'fCn. 
pjiajiidrf • Qiimd ile^t fait^cîpq 
bu JSx tours il voulut &i rraq* 



. Contes Arabes. ^ xp 
&r , mais le Mçuiiier lui 4oa- 
oi^ une douzaine çte ,coup$ de 
Coupe bien/appliques, en lui 
4if^iàt i' Coui^gè^ Vbifîn ne 
yous arrêtes^ pas , je voUs prie ^ 
il £akut maFch€f fam prendre 
pleine y, aùtremcik vous gâte«^ 
xiçz.ma Cwinci 

, Schebér^zade cefia- de parle» 
en. cet endroit , parce qu'ellé 
vict qu*il étoit joufi Le lende- 
inaio eHe reprit fon difcoufs 
de cette foric. 
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43LXX. NUIT. 

lE^t^eupiçr obligea œon fre^ 

^ '«fP à. tfiHrgiçr ^infî:le moirfjn» 

p^n^a^i; îe^cfte dçja p^it, con? 
-tirîUaIft rji#r!^i^r,. yV la> pointe du^ 
jpur UJerUiffc fans/le détacher, 
^, fe iàiv4 i la ch^unbre de-fo 
fiemme. l^açl>(iuc demeura quôl- 
qMe'iems.,€nj cet étaj>. à la ftr\ 



Ltf fHiîk i^ um Nuit^ 
jctinc Elclavc vint qui le ai* 
:ha. Ah ! que. nous vous a- 
ns plaint ma bonne MaîtreP» 

& moi ) â*écria la perfide, 
ous n'avons aucune part au 
iUvaifê tour que fon mari vous 
>ué. Ce malheureux Bacbouc 

lui répondit rien, tant il é- 
it fetigue & ojioulu de coups ^ 
ais il reg^gtu (à maiibn en- 
[fant une- ferme iéfolution 
I ne plus fonger à la Mcunié* 

• 

La redt de cette Hiftoire^ 

^urfuivic le Barbier » fit H» 

Calife: Allez ^ nie dit- il , 

lomfièZ' chea veus 5 cm va 

)us donnei quelque chofe de 

a part poUf vous comolqi: 

avoir tt^nque 'ie régal aûqutl 

»us vousittkendiê2. Cotàtaiaft- 

!ur des èroyans^, repris- je , 

fuppiie Vôtre Majefté de 

>uvcr boa que \t ne reçoiv^ 

m qu'après lui avoir racoft^ 

iiftoîre de mesautrei frércÇ 

Le 



-LêC Calife m*ayaûc témoigné 
par {on filence quM éioic diP» 
p€)fé à m'écouter^ je cootinuai 
en ces tenues. 

HISTOIRE 

^uficond Trére âu Bariien 

MOli lecond frère qui s'ap- 
pelloit Bakbarach le Bré« 
rît j tttaf cha:nt un jour par 
la Ville fcôcontra une Vielle 
ilaos ttiû f oë écartée^ £U6 1 V 
borda : jVt 1^» âit-élle y Un 
mot 4 vôùt dire , je vous prie 
4e voiis arrêter afi fiioment. Il 
sVrêta y ea lui df tnàndant ce 
qu^élIe lui youloit. Si vous a* 
irez ki;t6flai$ de. venir avec moi-* 
Teprit elle , Je vous mènerai 
xîans dOrPalai^ magnifique, où 
vous verrez une Dame plus bel- 
le que le pur. Elle vous re« 
ceveraavec beaucoup de plaifir, 
te, vous prefentera la collation 

B 4 avec 



{z Les miîk 6? une Nuit^ . 
ivcc d'cxccHeht vin. Il n'cft 
las bcfoin de vous en dire da? 
fantage. Ce que vous œe dU 
es cll-ïl bien vrai ^ répliqua 
non frère ? Je né fuis pas une 
neméufe , repartit la Vieille j 
e ne vous propofe rien qui ne 
bit. véritable.} mais écoutcT^ ce 
juè j'exige ' dé " vous : Il faut 
jue vous Soyez .fag<?, ,que vo*is 
variiez peu , & qi^' vous /ayez 
me compUifàncc^ihfînîe,^ Balt* 
>arach ayant, ^icccptc \i çondj» 
ion,' çjlemarçh*. déyant» 5c, U 
a fuivît. Jfe ârrivérçpcrà la p or* 
:e d't^n\gtand;.Palii^^.P^ a y 
ivoit peauçoiip d'Omciërs & 
îe Domeftiqués, - Q^etqijies; uns 
voulurent . arrê.ter_ mort * îwhy 
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mais;la,yiçinc..neleufç 
plutôt parle, :qi)'iîS le laîfferènt. 
paltcr. Alor^ cflç 'f&j'ref.Qtirna. 
i^ers ft)oH fiér£,\i5c lui dit : 
Souvenez vous au ipoîns que la 
jcune Dame chfz qui je vous 
nmX'ne aime la douççur & \% 
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retenue; . Ellene veut pas qu'oa 
là contredire. Si vous la con- 
tentez^ eiv cela y vous pouvez 
compcer que '.vous optiendrez. 
d'elle Tce que vous voudrez. 
Bakbarab la remercia de cec a^ v 
vis 9 & promit d'en profiter. •« 

ILfle le & entier dam un be^ 
Appareement.r Oétok un-grand 
bê^imait en quarré^ qui répons 
doit a la .msigntficence du Pa<*< 
lais I une galerie régnoît à' l^en-». 
tour , & l'on vjftyoit au- miliei^ 
un très beau jardin. La Vieil'* 
le Iç fit afleoir fur un fofa bien 
gaisnîy &. lui dit d'attendre un 
moment j Qu?dle. aUok avertir 
de foQ arrivée la jeune Daane. 

Mon frété qui n'étoic jamais 
entr4^ (ians un lieu û fapcrbcj, 
fc^ mit i confidèrec •: toutes le» 
j l^wtezqai Vo^rtHcaE à & vûë:i: 
.SCi^jttgcaiK xte (feibonne fortu* ^ 
ne) ]^j Ja -magnificence qa^lt ^ 
voyait ,. il avoic de la peine à 
contenir ft.\ioye. H enîçndit 

B5 *^ 



?^ Us mille t^ mu Nuit i 
lien* tôt on grand bruit , qui 
étoit caufé par une troupe d'Ë& 
clavtt enjouées ^ qui vinrent a 
lui en fàiiknt des éclats de ri« 
re ^ fie il apperçûc au milieii 
d'dles une jeune Dame d^une 
1»eauté extraordinaire , qui fe 
faifoit aifément recpnnoifre pour 
leur fAAtHtSt par les égards 
qu*oo avoit pour eHe. ' Bakba- 
rach qui s'^oit attendu a un en- 
tretien part^ulier avec la Da- 
me I fut extrêmement furpris 
de la voir arriver en-ii bonne 
compagnie. Cependant , le^Ç^ 
chves prirent un air férieux en 
s'teppFochanc de Uii , Ôe lorsque 
la jeiMpe Dame fiit pr^ du (b* 
A) mon fréve qiit s^étottlevc 
Iwi fie une profonde révérence. 
£ile pDît>ia»^pkce d'honneur y 
& puié Viii^ttt prié' 4^ Cdfe^ 
metirà à: 4a^ finance, itl«: Util dik- 
dhî<\ air^ viantî : J^rfui^tra^ dà 
VAiis voir V S&jb^voue (pvbati^' 
toiÎDtto bich qw Vow pou^iQ^ 
^ ^ '-'( - dcfirer, 
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defirer Madame , lui répon- 
idît Btkbarah , je ne puis en 
fouhaiter un plus .grand que 
J*iionneur que j*3t de paroître 
devant vous. Il . me lèmble 
querous êces de bonne humeur^, 
fepltqua-t-elte » & que vous voa« 
•dri» bien qui^ liotis paflkflions 
le X£m9 Agréablement enfem* 
hïc. 

h\\t comittànda^ dlîffi tèt, que 
Pon fervit hk ç6Uatto!n. Enmé* 
me tems on èouvrît une table 
de phifieur» eot'bdlk^ de fruits 
£c et GonficuKs* Elle fc mit 
à talile â^c led Elèla^es d): mon 
ftétt. (.^otiyme il étdit 'placé ^is 
à vis é^elfe^ quand il e^yroit 
it boucUe pour A^i^r^ elle 
»*appereeM fjfoi^A ^ éroit bnkrhe* 
déni , & tM Icf fie rémar- 
duer ausr Ëfeiav^ qui tri rïoiené 
de toift feut ecéof^ âf\^ée éïle. 
Bafkfcaféti^ (foi de tetAs ti\ téttii 
tevo&t k tête pptfr liaTC^rdef ^ 
^ adi )sk v^yêit rire, s*iiii«»w 



6 Les mille fj uttf Suit , 
ue c'étoit de la joyc qu'elle 
i^oît de Ta venue 9^ &' fe âarsi 
Lie bieq-toc ^Ue écarcqr^ic feç 
.fcl:^v€8 .pour -reftcr .avec lui 
;n$ Cfrnoiçs. Elle jugea bien. 
Li'ilavoitlcecte penfées & ptc- 
im plai()ir i Tentretenir dans, 
ne erreur $ ''agréable y. elle lui 
LC d^ 4{^ceur5 , 4P lui pre** 

nca de (à propre main de tout 
; qu'il jravpit de meilkuv; 
La Goilation achevée , on fe 
va de table. Dix Ëfcalvespii^ 
nt de«* InÇirufneos & comoi^n* 
\%pnxs à jçuer &.«à cbaocer^ 
autres^ le. mirent à danlêr«. 
[on frère 9 pour faire Tàgréa* 
e , danfa auffi , & la; jejun^ 
atné même s^en mêla. Aprè& 
l'on eut danfé quelque tems^ 
I s*a^t pour prcndrç haleine», 
a jeuiie P^me fe ûy donner 
le vejre dç vin ^ . & rcfQU'da 
on frère en fouriant^ poui 
i marquer qu'elle alloit boir 
à fa.f^t€^ Ilfclevaji âc des 
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ineura debout pendant quelle 
bûr. Lors qu'elle. eût bu,, au 
lieu, de rendre le verre,, elle 
lè fiG remplir & lepréfenta à 
mcxQ frère afin qu!il lui fie rai- 
£bn. ' . .^ . 

Scheherazâde . voulok poUF-^ 
Cuivre fon récit , mats remar* 
quant qu'il étoit jour , elle cêf- 
la de parler. La nuit fui vante 
elfe reprit la parole , & diç au. 
Sultant des ludes. 
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Sire , k Barbier continuant 
r H i iloire de Bakbarah ; Mqa 
0ére 9 dit-il , prit le^ verre de 

]% w^m dp . k ji^ne jl^ame eo U 
iiii baiftnt r & ibut àthow en;. 
r#cÔ0noiifa0ce^ 4? . W\ fiw^cqf: 
qu'elle lui avcHC. fa)tti« ! l^foif^. 
te la jcwc . .Danae Je & aflèoii: 
auprès d'Qllc , ôç çQSM^ns*<ig 






i8 LesmiÏÏe & une Nurt , 
te careflèr. Elle lui pafla la 
main derrière la tête, en lot 
^hnant de teins en tems de 
^cits foufflets. Ravi dc' ces 
meurs , il s*eftimoic le pluf 
heureux bopme du 'monde % 'A 
étoif^ tenté de badiner aujjt avec 
<etté charmante perfoiirie: mais 
lil rfofoit prendre cette liberté 
devant tant d'Ëfclaves qui a«» 
iN>icnt tes yeux fur flui , & qui 
«è ccflfiMent de rire de ce baat* 
fiagCt La jeune Dame continua 
de lui doisner de petits (bu^ 
flets 9 & à la fin lui en appli« 
Qua ^an fi rudement, qu'il en 
fut icandalifé* Il ^en rougit , 8c 
ft fevaf pour 8*éio(gner du^ne fi 
mdb ^jçfocfBiit. Ams^ la Vieille 
«oi Vm&it' ammé le r^rda 
drum loimiéfe ^ hit &tre eon>» 
li^ttMf «Q^l avcKt-tori 1 & ct^^it 
nr fe (oUK^eiMh |^ db ifai^isr 
M^eik» luii \9ioiV d«n«è d*îm>tf 
<»^ Uf^ «dtApteifknée. n'ife^bn» 
iiltc fil AttlèvSJ^vdMy k téfiL^ 

m 



iper il fe rapprocha de la jeune 
Dame , en feignant qu'il ne 
s'en étôîc pas éloigne par mau« 
TaiTe liumeur. ' £Ue le tira par 
le bras^ te lit encore afleoîr 
près d^eUe , & continoa de lut 
faire mtUe carreflës maticieufes. 
Ses Efdavfs >quî ne cherchoient 
qu'à ta divertie fe mirent de k 
jparffe $ i'tme donnoit au patt^ 
iftt Baj^harafa dès na^ardea ëe 
toute» fa forcé ^ Tautre lui tiroit 
les oreilles à lès liri arracher^ 
& d^aucfes eii£n tm appi'iquoiefit 
des fouffléts kfai pmbient ta 
raUkriei; Mof^ frère foôé&oft 
tout cela avec' uM' patience ad* 
teir^lc I it aflTeébôit iaëm^ un 
4ur giÉH £C regardant b Vieâ« 
it wc€ uti' (bâtis fàftcâ ': Vous 
Wavt^ ^ii^ di% , ;dJfb«^l i que 
je tf4>uW>0i^-^rffeEfcfà>e wute 
t^îinè , toute* i^éaWfe / toute 
'irtïàirmamcJ '^éîb trous ai dV 
bligation l/Ce n'eff riçh' encoure 
que €etef :• lùr - répondoît la 

\ y : « . - 



4'^ Les mUe &f um Nuii , 
YicUle,; hxOçz faire )> a^gus ver- 
rez bien autre chofe' La j/eu- 
nc Dame prir>H|ors la; parole^, 
^ dit: à rtofi ft-érç : Vous êtes 
ud' brave boaune , je fuis ravie 
de . trouycF en tous ^ tant de 
douceur & tant de complaifan* 
ce ppur mes petits caprices , &c 
upe , humeur fi conforme à la 
mtPnnc*. Madame, repartit Ba|L-> 
barah » ch.af mé de ces difcours ^ 
je ne fui» plus > à moi , jp fuis 
tout à vous , & ^ous ppuvez à 
vôtre gré dirpofer de 4noi . Que 
vous iqe jfaites ^c plailir s re« 
pljqua ,1a Q^mo^i^ en mç/mar* 
auant t^ant, de foumiilion. Je 
(uis contente de vous 9 & je 
veux que vqus le foyez auÛî de . 
moi^ Q]A'oi;i^iappprte ^ ajpil* 
ta-t elfe 3. Ic^pyÉujm ;Sç, rejiu ..çjç 
irofe» ^ Q(? .|x)pta':4^X:£(cla« 
vçs fe;détj^çtirenç-^..^^ fcvinV 
j;cnc bren-tôp après } -ruoe avec 
une caflblêttc d^argent où, il y 
avoit du boia d^à^ocs le j^]m ex- 

quli 
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quîs dont elle k patfucna^ &C 
l'autres avec de l^eau de rofc 
qvrcllc lui jcttg au vifâge & dans, 
les. ma/os. Mon frère ne fe 
poffedoit p^^ tant il éçok aifc 
de le voir traiter C hoaorable- 
roenr.^ , 

Après, cette cérémonie Ia.j|cu- 
ne.: Dame commanda 9Xl^ . HJT-* 
çlav^ guifavoicQVdéja joué dci 
InflrumejQs & chance 9 de re« 
comrftcncer'Ueur concert. Elr 
les obçïirent .^ Sç pendant ce 
tiems-Ià la Dame a^pella uhc 
aupcî ^iclavé^' <fc lui ordonna 
d*eîproençr tooi^ îrére aveà çï- 
le ^ en lui diTant : F.aites-Iuî ce 
fjûc vous Tçâvez^ Se quand vous, 
aurez achevé ^raçicnez- le. mpi*, 
Balfb^ràH. cjùi entendit cet or-^ 
4rc . fe .leva pron3ptem«iic , &^ 
s^approcRam de laVidlle q,ùî, 
s^êcoit âuflî jevéè pour accoro-, 
pagner Tlifclave &, liii* il la 
pria de l«ti dire ce qii*on Un. 
vouioiL liirc' ^ Octt que. noyf • 



4& Lts mille (^ um Nuir , 
Maîtreflè eft curicafe 9 lui 
pondit tout bas la Vieilles elle 
KNihaice de voir comment vous 
feriez -fait déguifé en femme ^ 
& cette Efclave qui a ordre de 
vous mener avec etle, va vous 

f)emdi^ les (burcils , vous raiêr 
a moufttche, &: vous heibil* 
kr en femme. On peut me 
petndre les feurcils ranr jcpi^on 
voudra 5 répliqua mon frère ^ 
j'y confens , parce que je pou- 
xai me laver enfuitt., m^ss pour 
tte &ire rafer , V49Us vc^ez. biea 
que je né le dois pas U>uffi*ir : 
comment oièrois je paraître a* 
prés cela (ans mouftache ? Gar* 
de2-v6us de Vooa oppofer à ce 
<|ue fron ixige de vous , repf it 
la/ Vieille > vous gâteriez vo6 
ikffaireS) qui vont le mieux du 
monde. On vous aime , on veut 
vous ' rendre heureux ^ faut^il 
pour iftie vilaine mouftacbe re«* 
noncer aux pkis delicieufes fà* 
veurs qu^UQ homme puiflê ob- 
tenir ? 



tenir ? Baklnurab fe ffadit 4iux 
raifons de la Vieille , & fans 
4iire im (èol mot (ê kifla^ coa- 
duire par TËlclave dans une 
chambre nu on lui peignit les 
ibufcils de rouge* On lui ra« 
(a la mouftachet. & Von fe mit 
«a devoir de lui t afcr auffî k 
barde* La docilicede montré* 
nenepûc aller Julques-ià; Ohi 
pour ce qui eft db ma barbe 9 
a'écria~c*tl 9 ^ nefouffrirat potnt 
ablolumem qu'on me la couper 
L' Enclave ^ Hit reprofenta qu'il 
^cotc lioui^ilc! de lui avoir ôté (k 
rootuiâaçjiê^)8^il ne.voukiit pas 
cottfencir;i|tt^ott hii rafât la mri> 
be :i qu-qn vifage barbu ne 
convepok pas <a«K: une habiller 
caenc fle.ièramef & qu'elle s'é» 
cooook qu^un homme qui écoit 
(iir le point de poHeder la plus 
boUe* perfontie de fi/gdad , fit 
quelque attention à la barde.; 
La Vieille ajouta au difcours de 
Pfil'chnrc de «xourelles ^f^^ 
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44 Les ^ttle (^ une Nuit ^ 
ÉUe menùça mon (rétt de là 
difgracede "la jeune Dame-r 'En- 
fin elle lui dit tant de chofes^ 
qu^il fé laiCa faire tout ce qu'on 
voulut. 

Lors qu'il fut habille cri fem- 
me , on le ramena devant la 
jeune Dame y qui fe prit fort à 
rire en le voyant , qu'elle fe 
renvcrii fur 1« lof^» oii^ çlte é* 
toit allife. Les Ëfc^lves en (x« 
rent. autant en frappant: des 
mains^) fi-bka que mon £r ère 
idèmecra ioa embârrdfé dd ia 
comenance. Lat jeune' 'DÀttie 
ie.rdicva ) & faàsVccâèr âtiàx^ 
\m dit : Apres h copiplaifaoce 
ijoe^Tous avez eue (pour mor^ 
f'aurbia tort de ne fdàs pafr «i* 

tner de iput^motn^^cœurj .ns^ 
il faut que vous ia(Iti;z .encore 

une 'Chofe pouf Tampur! -de 

moi : cVft de danfer coaîmà 

VOU& voila. Il obéît , âc la jeo- 

ne Oame & fes "Ëiclaves dan« 

Cirent avec lui^en ciant^ comme 

'. i , des 



des folles. Après qu'elles cu- 
rcDt danfé quelque tems, elles, 
fe jettéreot toutes, fur le mUèra- 
ble y À lui donaérent timt de 
fouffief^^y tant de coiips^^de poing 
& de coup^ de pieds/ qu'il en 
tomba par terre préfque hors 
de lui-ihfitne^ l»a . Vielle lui 
aida à ie relever , 8c pour ne, 
1^1, pa$ donner ,k tçms de fe 
F^Twr > du , 'mki;ivûî$ traitement 
qu^qq yepojt. -dé lui . feire ; Con- . 
(oîci-yoqs ^ , lui dit-elle à. To- 
reitle^ vous^ êtes çjnfin arrivé^ 
au bout de^ vos fpuSVances, & ' 
vous »alte;i en reçetroir le prix. . 
; Xç jôw/qu> paÏQiïTqit déjà, 
io^ipf» 'jG\encc >tv;cét\ ciîclroït 4 • 
la J^uftaiRe. .>S&Kçh*çr^zadc. EÎIle.; 
PQurlliiYit/ âjdû U nuit ' luivàn- 
■te, .'. ■ 
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A Vieille y dît le Bttrbier» 
contiaua de fyarler à Bak- 
bafab : Il ne voas fdte 

{>lus ajoûu-felle , âu'one (feu- 
e cholfe è faire , te ce fi*ieft 
qu'une bagatelle. Vous fcau-» 
rez que ma Maîirtltê a Cduta-» 
ixîe , Ion j^u*elie ai un geû bû , 
comme aujourd^hui , oe ne (e 
pas laiflêr approcher par ceux 
qu'elle aime , qu'ils ne foint 
nuds en chemifè^» Quaml ik 
font dans, cet état., elle prend 
un peu d'avantage, 8c (fe met i 
courir devant* eux par la gâte- 
rie & de chambre en chancre, 
julqu'à-ce ^qu'ils Tayeqt attrapée. 
Çéft encore une de 'fes bizar- 
reries* Quelào'avantage qu'el» 
le puiflê prendre , léger tt diC* 
pop. comme vous êtes, vous au* 

tn 
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rez bien-toc mis U main (ur el- 



le. Mcttez*vous donc vice 
chetnife 5 deshabilez-vous ùm$ 
£aire de façons. 

Mon bon frérc en avoic trop 
&ic pour l'eculer. U ft desha« 
billa, & cependant la jeane 
Dame fe fit otêf {k robe,, 8c 
demeura en Jupon pour courir 

}>lus légèrement. Lors qu'ils 
urent tous deuxeo état decom^ 
meacer là courfe , la jeanc I^ 
me. prit un avantage d'enviroa 
vingt p!^-^ & fe mit à couric 
d'une vicefle furprenaote. Mon 
fxére la fui vit de toute ià force ^ 
non fans exciter les ris de co^ 
tes les Ëfdav» qu^ ixappoteot 
des mwis. La jeune Dame au 
lieu de perdre quelque chofe 
de TavamifJBP qu'elle ^W^ P^ 
d'abois,! & ^gook encore fur 
mon fréi-f : £lle lui fit 6âtc 
deux ou trois Ipups 4e ga^iâe-^ 
& pms eniîta une longue 9iJ^ 
ohfcwc 9 0^ cUc fe taivn^ *ar 
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paianvdçvant U maifon da Ju- 

•g«:doP<îlké, ce-Magifttat voix-' 

lUtv fçaf<Sff' la «âu^ idô! c«" ttf- 

Moli 

. "r"- ^« M vwjv» bar . 

S? J2f ^.^ ^* l'appartement de% ' 

?****« î^ i"' -^^^ V Ltde? ♦ 
5f ^,f5"^ ^«î^arah cent coÛ» 
Se le. fie conduirc.hpr» ^Ci 

Crolv«!« 'j- Si°w«nandeur ' dei 
«SSL:iy?"' M.jelK. II m 



'48 Les ffttîle è? "une Nuit\ 
un détour qui lui école connu- 
Bakbarahqui la fui voit toûjoun , 
l'ayant perdue de vûë dans Tal- 
lée, flic obligé de courir moins 
vite à caufc de robfcUrité. U 
apperçûc enfin une lumîére> 
vers laquelle ayant repris fa 
c<^rfe, il (ortie par une porte 
qui fut fermée fur lui auiS^tôr. 
lmi*ginè7.-vouss*il eut lieu d'être 
jfurpri» de k trouver au milieu 
à^me tut de Corroyeûrs, Ib 
ne le furent pas thoins de le voir 
en chemife*, les yeux peints de 
rouge 9 (ans barbe & fans mou(* 
taché. Ils commencèrent à frap* 
p(Sr dès màihs ^ à le heur , & 
^ùfeiqtics-Uni'\ coururent aprè? 
lùî ,;&"luî' Cinglèrent les feffes 
avec des peau?c: Ils Pàrrêtérènt 
ttiémé , rie /mirent far une '^é 

2ti^il& rentbntrércnt: pkr «haiard , 
t\t ôfon^enéfent jJar la Ville 
^xpo» 'à '^k^itféfc ^*te^ toute la 
Itopulace. • 

Pour comble de^ m|lheur ^ tn 
», paàkos 



paffiint dc^^ant k maifbn du }\x^ 
ge de Pdlice, ce^Magiftrat vou- 
lut; fçttrciir^ la -cau^ 'dû! cf •' tli'« 
^mtiln^r^'f Les^»t3drr<^t]r«^fali dî- 
rrinli^Uli' à^àitj£u rf<»llr Hloli 
frcre dan l'état où il éipic, '{Hiir , 
une porte de Tappartenlcnt des 

Hm^f^ MM^i^ V^ît.,: qui ^ 
donnoit (ur -leur ryë. Là-deG- 
fijs.ff J^è:fic.i]bbàt£:aiaQal- 
heureux fal^barah cent coàns 
de:bâternTu)rihîcf)lafte!Ue^ ' 

& le^ fit conduire .hpra, déCU 
Ville ,). avec défcnfe dîy.irctiircr 
jamais. '^ .o -.iJ 

Voila 9 Commandeur des 
Croyahsv, dis*}e *&l dîifsi Mof« 
tanfer Billah, Tavanturede mon 
fécond iFére^ quë^ je vôulois ^ra^ 
conter à Vôtre Majeflé. Il ne 
.^wmt /pasbqtBr>£les( iDaâéS^ i\ 

ibdimDdflênfc qàe^nofbit à goiidr 1 
de Am]^bUe97feours miL. fctilKt j 
:gBbè;^ qui loiâlt aflez fcsis pour dpnt 
^er; daai::di(K fanbbbles plé^^' 



,fo Les wm^^.pm'N»» * , 

s*arréw tûttt »ndr<tït »' * «u- 
iê ; dv jelir <)tt'«ll« vit , ptlioitrtf . 
I41 ioUK lw«40ti( elle ; repjiK (ii 

indes»';.'.' ,..■■; (■'.•. •; ,.' 

^ » f - 

O rompre ifon'tiitcouTii, paflà 
il»hiilQlie de" fon trqifiléinc 
ftére. ' ^ • • .;•- 






M 'ilic-.a4fcç Qiifr, njpttttéii- 

Bakhtc -Aoit «vwjgjci^. « u 
«ittjV«i(e aellinée l'waBt réduit 
4 U œcndicUé, U aBoit <te jw^ 



le ' en porte demander l'aumà* 
ne. Il iivôit une iilongue ^ bai- 
btcude ^'«ardiet ibul fxv Us 
ruer, on*tI n^auoit pas befoin 
de' cûnduâeurv ^ Il . avoit coû* 
raînedeftapper aux portes, 6c 
de ne pas repondre qu*on ne 
hii c4t ouvett. XJn jour illrap^ 
pa à 'ta porte d*uue;^ ibaÙbiii^ le 
Maître du logis qui éioic teàl^ 
s*écria: Qjî tft là?'Mon Irére 
ne répoodic rien à ces paroles ^ 
fie frappa une 'feaond» fois. ^ Le 
Mkkrô de 4a maifon eut <^beMi 
demander «encore; qui«étoit à <A 
poite, perfoniie' ne lui cppon- 
dit. Itdefcend^^ ouvre -& de*, 
mande il mon frère cq qu*il 
▼eut. Que ' vous me^ donaîas 
^uelque^^ebofe pour^rateour^^e 
Dîeui Iwéii Bakba&s V^ûféiVs 
^aveugki'^' ce me^ femble^ reprit 
le Maîére dé la roaifon ? Héfais 
iti, repartit mon firére.: Ten- 
e^'la mait), lui dit le lAâxte. 
Mon frète Ului ptéfenta croyant 

C » «A* 
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f X Les nmih 6? tme^Nuit , 
aller recevoir l'aumône j^ ma» 
te Moi^re.'U ki prit feukmeiit: 
ponr Patiéèr à. ib(fX}fitr faCq^'i A 
chartbpCi^ Bikfearc s^toagina ii|ue 
e'^i^it poût k faifc manger aypç 
k».., coniTO^e ceb» lui ■ arrivok 
ai iWs , :0(&z fouyenr . * Quaixl 
î|t'fijrent'ïf)»s ieu^ «Iww 4a,ç;J>am* 
bre,\teM>iîimJ«i quitiafenigjki^ 
fe. remit::, à fa phc*. & l^fi de- 
manda de : rtouveauv ce qa'ii 
fouhaitoit. Je vous ai déjà dit , 
lv|i répondit Bakba<; » que. je- 
miis idanîjitidpt?'igui5kjuç,ifi^ 
pQVii5i(l'â*wro i^ I>i>br £f8$>p 

av^l<Ï4f wHqi» 'l^^i'^^^îîff^» 
C0ut cç que ie p»is fairp t>ftwr 
vousi x'eft de fouhaiter cpic 
Dieu, vouirrcnsde la vue. .Vont 
poiivKi*/,1?i€in. ime djre cela à la 

s)rtrtc#ttpÂt^pn *r?rç i &.n>;e- 
>^r^ÇrMq^4inc4e.mèptjcr. ^fit 
ïoûfqïjaiy i»iK)Ccnt .qMC^VQUS iS^ 
es^: reparit le Maître, ne ré» 
>o|id«ï-vo'us>p(^ des la prei^îc- 
î iw» loa Jiae. T9»s.jEïWR?.a^ 

. -4 ^: • 



& q^\)n vous demande qui eft 
là.i M'oà vignt que vous don** 
Tiffié la pcmt aux gçns de vous . ^ - 
^Cll* p^vjrir .quand on vqus par-: 
Je.?, Que. voulez-vous doifc; fai!*!; 
re de xnof , die mon frère? Je , 
¥ous le répéce encore , ripon- 
dijt le Maure ,^ je 9*ai<,iJcn^à? 
^cm dpiÀÇf • :. 4^idezrnK>i donc 
à,dcft:4ndrê ^cpiqme r vous * m'a-, 
IfgflMMdfl.^gipiifQ'i replia j3a|f-, 
I^^fj^J^rça^q- f^-deiirant v^ogs^, 
tSPW.I fe Maître^. idcfcendeZ' 
li#lr.j6,'youa\voule«» Moii fré- 
r?: ferffltt-i^^fcepdrejv^ Iç;. 
pîed uîîfpaH|t , ,^ ^^^fnaqqoer 'pu 

xnjil ajiix reins ]9C.à-:la;.pête ent 

eua. ^^cv^% de pwne ,,;& for-, ^ 

Si en j <S -j«a/gnaiiç .& e^ murn j 

ajjpyapÇi 90ï«frç-Jj(B^. Maître" de la I 

0}airoq „, qui; ^nçr lit jque rire .dû» \ 

& chmç. . ' t 

CoBin)c il Ibrtolc du Jogîs»» 

deuXiaveUjg(es.de fcs camarades j| 



f4 Leffnittè (^ uni Nuit ^ , 
qui paflbient , le reconnurent 

, à (a voix. Ils sViécérenc pour 
lui demander ce qu'A avoit; 

^ Il leor conta ce qu*il lui étbit 
arrivé j & après leur avoir die 
^e de toute la |oumée il n'a* 
voit rien ^reçû : je vous coBju* 
re 9 ajoutait- i} ^ de m'accQmpa* 
gner jufques chez oaoi, afin 
que je prenne devant v«)OS; quel^ 
que chofe de i^ent qué^ miis 
aii^dns' toùS'^rotf eri camteuti, 
fbûr m^ac^eter de quoi* fquper. 
Lts deux aveugiei y coàfen* 

* tirent^ 8s il' le« ipem* chez iuL 

• Il ;feut Jtemarqjuef que •. le 

MnUre de^ k' niatfoû oùsiofi 

_ftâ-e âvbit'ét^ fi maltraité t^ ^^ 

itoic «Ml tolàir ^ . Iiofnflie natu* 
nullement adibic & maliçietax^ 
H Irmenâ^t par & ftnétre ee 
qfue E^âkb^c^ avbit cl^t i^ fes Ga^ 
AâradfeSr c'eft^pDÙnjpjbi^ ib deP* 
ccndic ^ les fuivit \ fie entra a* 
vête eux dans une méchante 
mii(ba où logeçit mon frère. 
Les 
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Cûnks Arabes. f^ 

X^es aveugles it^étânt a$$ « Bak* 

bac dit*: Frères, it faut, S*il 

^ous plaît , ferihéf la porte, ^& 

j^rencke garde sil'n^y a pas ici 

'^ùelqu'écanger avtc nous. A 

<ies paroles lç^i^oîcujr fut for« 

ciBbarrafîc^: v^ais aperccviUïr 

nne corde" oui fe trouva fpsir 

haiiaf d '* Ittacttéc ^au j>knchèr , 

nyfpm « ffe Ci^ùtà- en J^ir^ 

pèhdàtit cfue îéi Aveugles ief 

Aérciu U i>orfa^, & ftrenr le 

tour, dfe^ la çhàmttre fen tâtanc 




dôucèmckk/ ptés dt^ mon- ftéi'e , 
qui fc cràvaitt (èuV à*ec te a» 
veri^ldi^, 4ciir:jdii^ FiéKés ^' 
co^mnae.vous ;î|S%^&: Êif ^é|fo-^ ^ 
fîhiin& dé^l^^^eiit iquc ^ nblis '+^- 
èevbbs ^de]^uîfi lùxi^ '' tems * tou< 
troî^ ^[p' veux vous Taîrc voir 
^ue je ne 'fiiîs i^ indigne de 
a confiance^ mie vous ^vc*. ^^^ 

. C 4 * •»^^' 
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f 6 Les mille 6? une if ait , 
mpi. , Xa «dernière . foisy qup, 
floos . çooiptâipes, 9.. ApÎM Içavjçz 

di.x facs. "< Je. vais vous' montrer 
|ue.Je n'y-, ai pias .çoùchç, , En 
qjTa^l qçlaJl ,mrt..ïa;mam'.^ ^i$-. 
v-^dflv/iutÂMfos» i4ç, ^^içljgs, hjjrn 
^ÇSffarMra ^çs J^<|s . l'iun ,;»pf en 
rauj!r.e.vj e^ . Ifis.) q^gga^i; .à//efi 
catnâiades : Jes ..v,oila,j„ pour)(ÎH-, 
. vit-il,-, ;«oi^, COUVRIS j*gw,jpw'' 
fcMr. .'pe^ïp}«;.;flu;ils,,; %t ..:e,OT 

jpowii aJlpn,s„l<^.Qçi5Btfr,fi ?û>ii 
k foul^itcf . ...S^ji .ÇjWJîaaçf^JHi. 

Sç. en tira dix Jj-ja^^Tys,-, le^ 

, ^e^3^^;autrei...^veggJfs C[^.(î^-/ 

tciit çhâc«n^auiaet.^^,„y .,„. ,., 

.Mon, te tçiptt.pnfejjfti Icf 

quoi un des aveumds lui dit^ 
qu ^1 n'etoit pas befoin qu'i} aç< 
penfât,ricq,çc 'jw^à.' JiQur .lop 

14» '■ 
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fouper , ,qu'ij ayoit afibï dç fvo^ 

vifiôns pQur eux trois par la 

charité , dçs iioones. gens. Eq 

wéipe rçins; Il;tira de tôn^piffiiç 

du pai» , : .^u fi oTWgc 8c .^iiel- 

que? fr*t^^ mâî toute cçlii Tat 

une^^})k)< .Se. piWt)ils cpmrMiir 

cévsnt a. imngçjPé Lç Voleur 

qui étoit à Isi drjdite de tnoq 

Frérq, chpififfbit ce qq!il y a voit * 

de in^illoyrfi ^ mapgepic avec 

çuxi m^is ; qttejqiict .p.?iea»)f ioi» 

qu'il p]&t.pi'en4re, -pour :pe pa$ 

faire d^ hruit , Bajkhoc^rciuen* 

dit mâcher, * & s'éçrm aufli*t^t: 

Nous . /omôies ipefclu« K*lt y a 

120 éirangfrr ^^vqc». D.om. En 

jî^rlaoc de, lê'/orifîeyt'iptiBpditla 

.i^iain^: pç.raifiyeHVoJefur par le 

bç^s 5 f iivé jetta fî>r;lui,ei><:;^iaac 

au vçjeur y &Lep Im damnaotijl^ 

(gw^s. GgHps fk( poing/ Les 

aHve^^,ra?eî{giéi^fe;Mpi|eot à cri^. 

jqi^ri^ dïv ,{oar cèt^^fe défendit \c 

^mieux iqp'il, pût.. Cominc il 

; - " ' C j «^^^^ 



croit fort & vigoareujif , &qu^*l 
avoît rslvânugc de voir où it 
adrcflbic fcs coups-, jl en pot- 
tdît dofurîeiixitiancot à Tun & 
tantôt i l'auttc qumt^ H- «tou- 
vdit .en iivoir la »4ibei-té , fc il 
cnoit au voleur encore plue' fort 
que ' Tes ennemis^ Les voifîns 
^coururent bien^tôt au bruit 
; enfoncèrent la porte , & eurent 
bien deja peine à ïéparer les 
combattant .^ maisienfibcnétant 
venu a bout, il» leur'dîeoaan- 
dércDt te (ujet <)e leur difFé- 
rcnt. Meifeignenrs , s'écria 
itaon frère , q^ n%voit pa» quî^ 
fé le Voleur j cet homme que 
jcvtknf cft on Voleur; qui eft 
entré ici avec nous polir nous 
enlever le peu d'argent que 
HôûS; tfifoni.' Le Voleur qui 
awit fermé ka yeux ' d'ubord 

2a^il ttveif vu païoîti* -les voî- 
ns V fdgait tfétre aveugle, * 
ftt «lor^; Mefleigneurs V c^^ 
f un piemear. Je vooi jum par 
^ vV Je 



' ^ tùmés Ataiei. f%^ 

le Nom de Dieu ^ & par tft vie ' 
du GftHfe j que. je 6iis leur a(^ 
f6oié,-& qu*ib rdbtent de toc 
àonaer ma parc légitime, tb & 
ibfit tbuc ttoii mia (ionCie moi ^ 
fie je demande jjaftice. Les 
voiw» ne voalurenc pas fe mè* 
IcT de ikur conteftaiioo Se ks 
xaeDérenç tcais <piaire au Juge 
de Police. 

Quand ils furent devanc ce 
Magiftfat , te Voleur , ians at- 
tendre qu^on l'inteirogeàt , dit 
en contrefai^t toûiours IV 
veugle |; Seigpcw^y pwi^ que 
vous éccs commis pour admi- 
nîffrer la Juftîcè de. la paft du 
Calife!, éoM £tteu veuUle faire 
profiter k» puiflàuce , je, fous 
.àéçUni q^ nom fommes é* 
gaiement crimioèlr ma trois 
camarade! & moi. Nkts ocnb« 
me iooas nous ibmmes. eng^igps 

{«r iêrment à ne: rieo avouer 
quefoî» la blcoiinade) fi vous ^, 

vottki , fçavoir rt&cw ^°^^^ ^ j 



i5p Les n^U 13 fm jN^^if » 
von^ o'av^?; Qi|.'4i Cgiïinoandcr 
qu^op nous l|. donn^<) & )q«tà 
*t;<immêfïÇ€«.p^fffloi.p; M^nSA" 

fpï;youji«..|4arkrj>.K jpw« lOPrM 

lîîarqjuftnt > qu*il ctoit .jpqr in^ 
tcyjpnA4|it..f^.>V^rr^UQn. riJElk^e» 
reprît, -ainfî la fuite le 'kncJsh 



}t^(î\t^ àf&Sjaj. ^*èSS.k\ê. ^^(Ta^ . f ,Ç7, 
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N <in«!& doiic : rie < Vpkur 
__ foik*lcèâttbnivr4it.lc^Bar^ 
hier.,' «&; il eucitt^ cèt^aiK:edç 
6^n^ kûficr 1 donner j{fti<]u!à viogt 
oaitreoiQi cdupsraiinaia^ranç 
^e»blanti Aie . fe t : laiflèc Jjvautçiel 
|a)fr(.;lft dotrictiiv^ bilr>.0uvnc mu 
tseil prefm4reinent yir&.bknsof 
a]^rés il,ouvfit.:i?&ttrc:'e0 crignc 
^siiferkordct:^! Scr.oi'.fiippltaar te 



. ;7 'C$nfeî idrahsi^ \ fin 
Juge de pdice de fairç ceficr 
ks coups. Xit Jugç voyant que 
le ^.YxDlcyrilc jcgardoiç 1^ jïcuk 

Méchant ^.lut^lMii q»?r4»gfifa. 
fic.,cç,,^r^clfe?:.S€îgt>eMr y^jçç^ 

panditr«le Vpkur^ Je vais vous 
dépoOvrir 4in fccret ânportaqç.^ 
H, vous voulez ^e fake gij^ce ^^ 

qui ';V&us Gert d^ çaiphet 9 je Cuis 
prêt -a yvous révéler la millére. 

&;.;pï9tïuî; .4ç>7: luh'faii^: graço* 

Tcprîtrl^-^y^^?^» i? voij^ayoui^ 
J^ai , . Scignsur , gua mes cajpaKa? 
d.e§ ^. »moi p^fis , vojfons ,fois 

JjrewcnD^. dftm;[lesjja5fca^9ps-, & 
péné^rcf; j^fql§J^w ppp^rtetnens 
dc5..^pmç^-,>.ftV 'ooiist abuTon^ 

• • C^ .mm ' ^ QS 



ée leur foiblcflç. 'Je vous con- 
feflc cncoîc que par cet artîfiU 
ce notas avons gagné dhc 'miUc 
dH^âlcs en fociété. ,J*eà ai 
dettiànéé aujourd'hui à loès' 
cekifréi-ed 4eux mille cinq cens 
qui m^appiytîennent |ft)ur ^ofia 
part 5 ils me les ont ref urées , 
parce ^ue je leur ai déclaré que 
Je troolois me retirer ^ & qu^Is 
x^m eu peur qôe je ne les accu-- 
âïTe i & fur mes inftanccs à 
leur demander ma. part ^ ils fe 
font jet|ez fur moi , Se m*ont 
maltraite de la manière dont je 
prèns 4 témoin* les perfonnes 
qui nous ont amenez devant 
tous. J*atten» de vôtre Juftî* 
ce Seigneur^ qâe vous nie fe- 
rez livrer vous-méine les deux 
mille cinq ^ cent drachme; oui 
me (ont dâts. *. Si votis voulez 
que -mes cama4ides' conftflène 
la vérité {que j^â^ailce , fttte» 
leur donner u^ois: fois autant 
de eoups^de bftton ^m fta ai 

rc» 



♦ ^ Cèfifts j^abts 6\ 

reçik vous verrez qu^jU oi^> 
vnront les yeux commt moi. 

MoQ ftére & les deux autres 
Mveûgleé voulul^ot fù ^uftifier 
d'dnte^ Mmpofture fî'^ hoAtîMé^ 
maië^lè Jtifge ne dsûjgffA ^a» les 
écouter; âétérati» kuf dk*ff^ 
c^eii donc-ainfi que vous contre- 
faites les aveugles y <yao to«s 
trotûpet le^^gens'feus piétexte 
d*éxdter Jeur charité, & que 
vous commettez de fi méchai)- 
tez aâions l Oeft une impoC* 
cure y â*écria mofi frère I U eft 
feux qu'aucun dé< nous vàrye 
clair i nous en prenons Dku à 
témoin. - 

- Tout > ce que pût ^tre^ioocn 

fîrére fîit inutile , fes^ camarades 

' & loi reçurent chacim- deux 

cens coups de bâton; Le Jû* 

^ ge attendoit * toô}aur8 qu^ où* 

^ niflènr fcs yeux • te attrifaïuoît 

' à mie gnmde pbftinàtidn ce qui 

n^étoit pas pofl^le cju^Q atriV^. 

Pendant ce . tcms là le VoVcat 

d> 



6^ Les miiU & aie Huit , 
H IS T O I Rfi 

« 

w iuairiim frir(t\ du Bariiir. 

ALcourécôit le nom démon 
quatrième frétt. Il de- 
vmt^ borgrife à J^x^oçafion que 
iVriî l^Kônnéur^dc dirb ' i vô- 
t?b : l^âieftérV 11 étcât b^bcfier 
dé profieffioà: *?lf âvôit iin;'ta^ 

lent particulier iti^oùr.éle^ei' de 
dre(&r de& Béliers aie battre,^ 
6t par ce mdVeià iîs^étoitliqûts 




vxy t. to^jôurç .dviw J[a^'!bo\Jtîquc 
le plus belle. vjapde,. qu'il y :euc 
à la Boucbèfiêi' parce quM é- 
toit fort riche, 6c qu'il n'épar- 
gnoic rien pour avoir la meil- 
IcurCfi 

- Un 



CoHies Àrâia. S7 

Un jQur qu'il étôtt dan faiiou* 
ique , un Vieillard qui avoit 
ne* longue barbe blanche vint 
cbecer fix livres de vÂnde^ 
ui donna de l'argent 9 8c ft^ed 
lia. Mon frère. troura œt «r* 
;ent fi beau , fî blâac & fi bien 
nonnoyé ^ qu'il Je mit i «part 
lans un coffre dans un' çàdroii ^ 
réparé, ,Le même Vicilkîd ne 
n^anqoa pas dunii>t dnq moh 
de venir prendre chaque jour 
la -ménie quantké de viande »« 
& de la |M]per qn pareille mon^ ' 
noyé , que mon fro^e xonûnua 
de taettre à parr^ 

Am bout des cinq mots 'AI* 
C0112 voukuu acheter une «quan- 
tité de tnoutons .Se les payée 
tn; cet:tc .belle monnoye^ ou*. 

v^ith' <^!^Stt i mais au lieii de 

U *f'r6u^^'t4.ty5_4àjji .^^l ^ .- 

tôruietocnt ottfétne '6t ne voir " 
que des feuilles coupées* en rond À 
i là : place où il irâVoit mife. 

Il fe donna 4^ grande coup> à la 
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t9 L$s 9mlle & mm Nuit , 
téce, en faifânt des cris t]ui at« 
Cirèrent bien^toc ie& voifins , 
dont h fufprife égala tl^ ficnne^ 
lois qu'ils eurent ^apprii de tfUoi 
iH'âgifToit*' PlûtâDku^ îs^édrîa 
mon^ frér& en. ideurant , cpe ce 
traître de Vieillarcj anivâc pré- 
Iftn^ettieMdcirivècf ioitàir hipo- 
érite!; Ilrtn'eut- pas plutôt aclie- 
fé *«5 : pàtolcs^ tjttVl Itf vi t vc nir 
de::lo9]>. il courut au dev'ant 
de lui avec précipitation , 6c 
pettant la main fur lui : Mu* 
fulmans,^ s'écria*t-*il de toute la 
£oTCç\^ à i^aidé i Ecoutez ja fri* 
pon^eric que cç méchant hooi^ 
ibtf iri'ai faite. En même tdms 
il raconta à une aflfez grande 
foule de peuple qui s'étoît af- 
JS;mb]ée. autour cteilufUt^^^qurii 
avott déjg ^C(»it4(i:i1fefov^fin0^ 
i-orjftjqùJiJ.iS5U||ffctevé jrtiQjrKieiih 
l^nd &nsi»^ém<MiMMb luj:<ik fiiaî^ 
jdemcQt» : Vous «fer jez . fort ' bien 
.de me laiffcr allet 6t:de rcpa- 
jrisr ^r :«tlis :^^ioja tlWrpnt 

" - que 



€ont€i Arabes. 6^ 

^e vous me faites ,. devant tfùi( 
ie monde ^«de cramte' ^c je 
Qc . vous m &J^t, . iu\ plus Cmy 
glant dpnc je içiroij faohé; ^ lie | 
quyivez vous, à dire, cçmifemoT^ 
lui répliqua moo fi:éFe ? Je fuis 



un hooi^êce bazQme da^s ma 
Pro^ffiw, & je pç v^u? crj|in$ 

P^v. ;^5?^ voiriez 4pnp fluc je 
ie , publie ^' reprit le yiciflaird ^ 

da même tpo? Sacfiéz > ajour 

ta-t-il en s*adreilaat au pcûpte, 

qu'au lieu de vender dp l?[chaiï 

de aipujton , comtqe il le qpit ^ 

il ;vend:4ç.,/Jg; çhiir huinaîac^ 

,çws ^Efs ^^ ^f?iR!P^^P j JfM 
repari\t^mongcre. ' Npa . non^ 

dit alo|s le' Vieiliarc) ,4 f*hçûre 

uomme iegorge. oc attache au de- 
VS . f^; iWt/;e J>oj?*»q!?,^ ,Ço°^^ 

1 on verra fi je dis. la vente. ^ 
Avant que ,^*ouyrîr le cdàrfe 
ou ctoicnt . lés , fcù^flles i' ^ mon ^ 
frère îavoii i»é 'un: mouton ce ^ 






\ 



t9 L0i mille ^ UM Nuif^^ ^ 
tête 9 en faifânt des cris xjui n,ï 
tirèrent bicn-tot -ics voi&is i 




moiyTrére^^ti. .'pleurant,, (juc c 
fraître de Viellldrc) anivâit préj 
ttwcmttitncïAvàC ioitàir. hif o^ 
lirite(' Ilri n'eue pas plutôt ache^ 
fé ^rtas pàholcs xpi'iî Id vit venii 
èe^tjoipi^. il courut au devant! 
' de lui avec précipitation , dc\ 
. inettant la main fur lui : Mu-j 
fnlmans,^ s'écria*t-il de toute U. 
£orce^ à i^aidé i Ëcoutez Ja fri-l 
pon^erie que ce méchant hom- 
ibtf rn'ai faite. En. noémic tAns 
il raconta à une aûez grande 
-foukde pcujple qui sîétost af' 
JS^mbJée. autour 4$Silufi);}<:3%qU'ii 
avoîx déjg ciaontc^ ii1fei)y9Îâhs* 

i-omiqrôlfWliffci^vé jrpteirMieiir 

\mà &nsij?cn()i»lwi*»))tii;4k fj!i2>i- 
jdemcuti : Vous ferje^ :îbrt » h^cn 
.de 'tnc: laiffcr iallet St:.d^ réfa- 

-.que 



£ 



de poing : Commcnc méchâàt 
jbotuÂc 9 c'cft doBC '»U)fi que 
tu nouî ait ixîai)gqr .<le b chi^ 
huib^/ ^C le/yietUàrd. a(H 
DC; Pf^Yoit pa9 al;>an4ôooé ^ lût 
en dccbirgfBa use autre dbpt il 
lui " icreva un ^ ceîL Toutes les 
petfonôes méine gui purent ap« 
proçhcr àç lui ne répargncrcnt 
po^p t)a ne fe contenta pa$ ile 
e maitr^iter , on le conc|uiu t . 
devant JV J^^ge "de Police , à 
qui i*oii préfçma lé prétendu 
cadavre,. <)ue Tonavoit détache 
Ôç apppàé .ppurjfervir de^, te- 
mqk) coîitre. l^acaifé : Seigneiv., 
lui dit .le yiçiUard ^Ma^ic^n^ 
vous vQye7< un^ homme qui eu 
aflez barlx^e pour xnafiacrer Içs 
gens j éc qui vend leur chair 
pour de. la viande de mouton. 
Le publie attende que vous en 
faffiez un cl^ink;nt exemplaire. 
Le .Juge de' Police entendit 
mon frère avec patience i mai^ 
Targeot changé o^ femUes lai 
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partit 'fi pca digné^dêfoî-j'flu^il 
''tmità^',tDpn frérc dMmpoftètir; 

' ^toh/'-l^ruitc Wykftt^tiHî^«c 
^liiimb''où étoit flirt argent, il 
•énlçVS tout: te- qu'» àvoit^j & 
ne"' bannit ^ à -6eltï*ét&ftf^- âpres 
^<t)ir' cxpofé^aSlc 'Vfedx ^e tfaû^ 
. 3tfe*-îe' ville -trdîfe i jèurar -de ' foitc 
^TOMté ibruh-Cbiâmeati. ;*^' *' 
^•- Mais., Sifç^ ditcncctrtidroJt 
"Schcheràzade i'Schariar^, la 
-ëfart^ dli' jaiir''dUe ^e^ vôifpk- 
fféîîi-è' iîi^îfrtpofc *ffle«feëi '^5«b 
*»ifûtV& b niiîÉ fu?«Mte éHc 
itbritihua a^ritittbDÎr le SWttm 
î'^s'îiidcy fHk ces terme?; 

noiuov 3jp obn .*^/î Diiciu-, 'jU 
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ChxiiV. NUIT. 

ainfi l'hiftoire d* Alcout. Je 
-n'éww pas, à Bagdad, dit-iî. 
Ion qu'une avancure fi tragi- 
Quc arma à mon quatrième 
ft-cre.^ /] fe retira danr un Jieu 
écarté, où ii demeura caché 
juSju'a-ce qu'il fut guéri des 
coups de bât<m dont il avoit le 
dos meurtri ; car c'étoit fur 
Je dos qu'on l'avoit frappe^ 
Lors qu'il fut en état de mar- 
cher ; il fe rendit la nuit par 
des chemins détournez, à une 
Vilje oii il n'étoit connu de 
pcrfoane, Scil y jjnt U0 lo- 
gement d'où il ne fbrtoit prcf- 
que pas. A la fin ennuyé de 
vivre toujours enfermé, il alla 
Je promener dan» un Faux- 
bourg ^ oii il 'entendit tout \ 
Tm* V^ D — «Où 
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coup un grand bruîc de Gava- 
lien qui vehoi^iit derrière lui. 
ïl étoic alors par h'azard prés 
de la porte d'unfa gratide mai- 
fon j èc comme après ce qui 
Jui étoic arrivé il- appréhendoic 
tout) il craignit que ces Cava- 
lier» jne . te iuiviûcnt pour l'ar- 
rêter } c*eft pourquoi il ouvrit 
H porte pour le cacher , & a 
pr& l'avoir renfermée il entra 
dans une grande cour , où il 
n?Ëut pas plûtât paru , que deux 
idbmelltqucs vinrent à lui , & 
le prenant au collet , Dieu {bit 
loué, lui direitt-ilS) de ce que 
'vous venez "vous-même voua 
livrer à nous. Vous nous avez 
donne tant de peine ces |;^ois dei> 
Diéres nuits,, que nous n'ei} a- 
pas dormi , & vous n'avez 
;né nôtre vie , que' parce 
nous avons. fçu nous 'ga- 
r de vôtre mauvais dellèia. 
3US pouvez bien penfèr 
hk» frère fut fort fôrpris 
de 
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de ce compliment .* Bonnes 
gens I leur dit-il , je ne fçat- 
ce, que vous me voulez, fie vous 
me prencï fans doute pour un 
autre. Nott, non , replii^ué- 
rent-ils j nous n'ignorons pas 
que vous 8c vos camarades vous 
êtes de francs' voleurs. -Vous 
ne. vous contentez pas d'avoir 
dérobé i notre Maître tout ce 
qu'il avoit , fie de i'avoir ré- 
duit à le mendicité , vous en 
vôalei encore à fa vie. Voyons 
- un peu fîvous n'avez pas le cou- 
teau que vous aviez à la main lort 
qiic vous nous p(»irfuîvie2 hier 

Eendanttanuir. En difant celails 
:fouillérertt, & trouvèrent qu'il 
avoicuncouteaufurlui. Oh, oh, 
s*ccnérent-ils m le prenant ,ofé- 
rez-vous dire encore que vous 
n'êtes point un voleur? Hé qt 
leur répoiidit mon frère, eH 
qu'on ne peut pas porter une 
teau fan être voleur? Ecot 
mon hiftoire,^oùta'^t-iVi ao 
D a 



7* Les mUïe- 6f me Kmf , 
d'avoir une lî mauvaifc opinioa 
de moi, vous [èret couché de mes 
malheurs. Bien éloigné de l'écou- 
ter , ils fe jctterent fur lui, le 
foulèrent aux pieds, Ibi arrachè- 
rent Ton habit , Scluidéchirérçnc 
ià chcmife. Alors voyant les ci- 
catrices qu'il avoit au dos: Ah 
chien, dirent-ik en redoublant 
leurs coups, tu veux noUs fai- 
re accroire que tu es honnête 
homme, & ton do» nous lait 
voir le contraire. Hélas , s\é- 
cria mon frère! il faut que mes 
péchez foient bien grands, puis 
qu'après avoir été déjà malirai- 
cc fî injuftemeqt, je le fuis une 
féconde fois faqj eue plus cou- 
pable. 

Les deux doneÇîques ne fu- 
'-"•■ — llement attendris de fcs 
t Scilslemenércntau Ju- 
*olice, qui lui dit : Par 
hardiefle efl^u 'entré 
t {Kiur les pourfuivre le 
à U main ? Seigneur , 
* ré* 
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répondit- le pauvre Aldooz,-je 
fuis Vhommc du monde le plus 
inaoccnt, & je fuis perdu fi 
vous ne me ' faites la grâce de 
m'écouter patiemment : pcrfon- 
lie n'elt plus digne de compif- 
fïon que moi. St-igncur , in- 
terrompit alois un des domeât- 
ques y voule£-vous écouter un 
voleur gui entre dans les mai- 
{bns pour piller Se allàâîner les 
gens ? Si vous refufez de nous 
croire, voui n'avez qu'à regar- 
der fon dos. £a parlant ainG, 
il découvrit le dos de mon frè- 
re j Bc M &t remarquer au Ju- 
ge ,. qui fans flucrc information 
commanda fur le champ qu'air 
lui donnât cent coups de nerf 
de bœuf fur les 'épaules, & cn<' 
fuite il le iît 'promener par '<> 
ViUefuruij Chameau, & ci 
devant lui: f^oila di queîlt i 
niére on châtie ceux fui entrent 
forje dans les maifoffs^-. 

CetCC promenade ache*' 

p 5 
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. on le imi hors de la Ville arec 

- ééfcnÇs d'y rentrer Jamais. 

Quelques ' pcrfonnes qui le rca* 

conciérent après cette féconde 

difgrnce , m'uvertirenc du lieu 

Ncû il étoit. J'allai l'y troHVer, 

■ & le remenai à bagdad fecré- 

tcnaent , où je l'afTiftai de tout 

mon petit pouvoir. 

Le Calife Monftanfcr Billah, 
l>ourfuivit le ^bicc , ne rie 
pas tanc de cette hiftoire que 
des autres. Il eue la bonté de 

ÎUindre le malheureux Alcouz. 
t voulue eacore rae faire doa- 
ner quelque chofe 6c me reci- 
^voyerj mais iâns donner le 
lems d'exécuter fon ordre , je 
repris la parole , & lui dis : 
Mnn Souverain SciçKur & 
I , vous voytz oicn que 
: peu i & pulï que Vô- 
\ay.&é m'a fiiic It grâce 
icoutcr jufqu'ici , qu'El* 
la bonté de vouloir en- 
eocore les avantures de 



■Contes jfrahes. 73 

mes deux autres frères. .J'ef- 
pérc qu-elies ne vous diverti- 
ront pas moias que les précé- 
dÊUtes. Vous en pourrez faire 
fuÏTC une Hiftoire complci{e, 
qui ne fera pas Indigne de tô^ 
tre BiWiothctjue. J'gurai donc 
riionneur de vousdtre que mon 
ciiTquiéxne frère fe nommoic 
Alnafcbar, . . Mais je m'apper- 
çois qu'il efl; jour , dît en cet 
endroit Schcherazade. ^le 
garda le filence , & reprit JÙnfî 
îon dilbours la ouit fuivante. 
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"'Ire, le Barbier continua dii 
J parler dans ces termes- 
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80 I^s mille fi? uni Nuit ^ 
HISTOIRE 

i» chfuiém Frère du BarBier. 

A Lnafchar'j' tant que vécue 
J^\. nôii^perç, fut tiès-pgrcf- 
ieux. Au lieu <lc travailler pout 

gagner fa vie, il ti'avoit pas 
ontc de' la demander le (Ôir , 
& de vivre le lendenaain de ce 
qu'il avoir reçu. Nôtre péic 
moi^ut . accabîé de vi^lcfle, 
te- Dous làilTa pour tout . bien 
icM cent drachmes d'argent. 
, ^ous les partageâmes égale- 
ftient, de forte que chacun en 
eut cent pour ^ pw-t. Alnaf- 
char qui o'avoit jamais polfé- 
de tant d'argent a Isr fqîs 9 & 
embarraflc fur i'u- 
feroft. Il fe con- 
:ms b(i-m£me U 
le détermina e(i- 
ployer en verres, 
, éç autres pièces 
de 
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de verrerie , qu'il alla acheter 
chez. UD gtos Marchand. Il mic 
le tout dans un panier à jour , 
Se choifit une fort petite bou- 
tiqae où iTs'affit , le panier de- 
vant hii & le dos appuyé con- 
tre le murj en attendant qu'on 
vint acheter de fa marchandi- 
se. Dans cette attitude , les 
yeux attachez fur fou panier , 
ii Ce mît à lever Si dans fa rê- 
verie il prononça Jes paroles 
fiiivantes atreï îiaut pour être 
entendu d'un Tailleur qu'il a- 
voit pour yoifîn ; Ce panier , 
dit-il, me coûte cent drachmes, , 
Se c'eft tout ce que j'ai au mon- 
de. J'en feraî DÎen deux cens 
drachmes en le vendant en dé- 
tail , Se de ces' deux cens drach- 
mes que j'employerai encorp 
en verrerie , j'eq tcrai — "~ 
cens. Continuant aiofi 
ferai par la fuite dû ten 
trc raille drachmes. Di 
ïre mille drachmes , j' 
Dy 
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fément jufqu'a huit -mille. 
Quand j'en aurai dix œille , je 
lâiflVrai là auflî-tôc h. Verrerie 
pour me fiifrcjouaillier. Je fe- 
rai commerce de, Diamans , de 
Perles , & de toute forte de 
Pierreries. PoOëdant alors des 
richdTcs à fouhaic , j'achèterai 
unt belle Maifon , de grandes 
Terres , des Efclaves , tics Eu- 
nuques , des Chevaux i je ferai 
bonne chère , & du bruic dans 
Je monde. Ja ferai venir chez 
moi tbQt ce qui Te trouvera 
dans- la Ville de Joueurs 
<]*inftrumens > de D&nfeurs Sc 
Je Danfeufes. Je n'en demeu- 
ferai pas là , & j'amadèrai , s'il 
plak à t)ieu, jufqu'à cent mil- 
îe drachmes. Lors que je tne 

riche de cent mille drach- 

je m'eftimerai autMirqu'un 
e , & j'cnvoyetai deman- 
:n -mariage la lille du 
i Vifir , en faiiânt répré- 
à ce Minière que j'aurai 



CùfiUs Jfraitt. "85 

entendu dire - ^es raervcillc* 
de la beauté , de la fageHe , - 
de l'cfprit & de toutes la au- 
tres ^alitez de fa fille & eo- 
iîn que je lui donnerai mille 
pièces ' d'or pour la • première 
nuit de nos noces. Si le Vifîr 
£toît aflez mal-honoéce pour 
-m'e refufer la filie , ce qvi tic , 
içauroil atri*er , )*iTois l*enl«- 
vcr à fa barbe & J'âinénerois, 
-malgré lui chsz, moi. 

D'abord que j'aurai époufé 
i:i fille du Çrand Vifir, je hii 
aehéteiai dix Eunuquts noirs 
des plus jeunes Se des, mieux 
faics Je m'habillerai comme 
un -Prince 1 & monté fur un 
beau cheval qui aura une fclte 
de fin or a^cc une bpunè d*é- 
toiFe d'or reievéc de di^tQans fiC 
de perles, je marcberai j 
Vilie afMUunpagné o'EfcUvi 
vant 5c derrière moi . & 
rendrai à THôtél du Viûi 
yeux dta firaods 2c àc» . 
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qui me feront de profondes ré- 
vérences. En defcendant chez 
le Vifir ^u pied de Ton cfcalier , 
-je monterai au milieu de mes 
'gens' rangez en - deux- fîles â 
■<lroit & à gauchci & le Grand 
■Vifier en me recevant comme 
foD Gendre me cédera fs pla- 
ce -te fe mettra au deHbus àe 
■moi pour me faire plus d*-hon- 
i«eur. Si cela arrive, comme 
je rcTpére , dcujî de mes gens 
suroic chacun une bourfc- de 
mille pièces d'or que je lour 
aurai ïàit apporter. J^n pren- 
drai une , & la lui préfentant : 
;Voila , lui dirai-jo', les iflille 
-piécçs d'or que j'ai promifes 
pour k première nuit de mon 
mariage } & lui o'fFrant l'autre : 
"^ ;, ajoûterai-je, je vousen 
encore autant , pour-voùs 
ter - que je fuis homme de 
, ■& que je -donne plus 
: ne promere. Après une 
comme celle là on nepai^ 
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-lera dans le 'monde que de ma 
gétiérolîté. 

je reviendrai chez moi'OTec 
la foêtnc pompé. Ma femme 
m'envoyera coraplimenter de 
ih part par quelque Officier fur 
Ja viûtc que j'aurai faite au Vi- 
fir, fon père j j'honorerai J'Of- 
-ficicr d^unc bcUe robe ÔE le 
Tcnvoycm avec un riche pré- 
icnr: ■ Si elle s'avile de m'en "en- 
voyer un, je lie l'accepterai 
pas , Se je congédierai le por- 
xent. Je ne pertnéurai pas 
qu'elle force de fon {apparu- 
incnt pour quelque cauie que 
ce foit , que je n'en foit aver- 
ti } & quand je voudrai bicn-y 
entrer , ee^ fera d'une manière 
-qui luî impriçiera du rcfpefl: • 
pour moi. Enfin il n'v aura . 

Î>as de maifon mieux régi 
i mieniie. Je (ein n 
habillé richement. Lors 
me retirerai avec elle It 
jelètai siûis à la pUce 
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«eur , cù i'atïtâerai un aîr 
grave , fans tourner la tétc i 
droic ou à gauche : Je parlent 
SKut & peitdiiht quejnatemtne, 
telle comme In pitinc Lune , de- 
neurera ~ debout devant moi a- 
vec tous Tes atours je ne fe- 
rai pat femblant de U voir. 
Ses' feoimcE qui feront autour 
d'elle , me diront : Nôtre cher 
Seigneur £c Maitre , voiia vo- 
tre Epoufc, vôtre humble ler- 
vame devant vous : elle attend 
que vous la ca'cflîcz , & elle 
eft bien mortifiée de ce ^ijoe 
'VOUS ne daignez pas feulement 
k ragardcr. Elle elt fatiguée 
d^étre il long-tems dfbout ^ 
dites-lui au moins de s'afliroir. 
Je ne répondra^ricn à ce dif- 

ce qui augmentera leur 

& leur douleur. Ël- 
tteront à mes pieds : &: 
u'clles y auront demeu- 
tems coulldérable à me 
de me latiTer âécliir , 
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je lèverai enfin la lêce tc jette* 
rai fur elle un regard dilûair , 
puis je me remettrai dans h 
même attitude. Dans la pen- 
fée qu'elles auront que ma rem- 
me ne fera pas aÛcz bien ni 
aiïez proprement habillée , el- 
les la mèneront dsns Ton cabi- 
net pour lui faire changer d'ha- 
hit i Se m»i cependant je me 
lèverai' de mon côté & pren- 
drai un habit bien plus magni- 
fique que celui d'auparavanr. 
Elles reviendront une féconde 
fois s la charge} elles me tîen- 
<iront le même difcours , & je 
me donnerai le phifir de ne pas 
regarder ma femme- qu'après 
m'êtrc laiflc prier & fôUiciter 
.^ec autant d'mflRnccs & auflî 
ïong tems que la première fois^' 
Je cooimeocerai dés le prer 
jour de mes noces à lui appi 
dre de quelle manière je ] 
tens- en tUer avw cile le t 
de-là vie 
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La Sultane Scheherazade Gs 
xni à ces paroles, à caufe du 
jour qu'elle vit paroître. Elle 
reprit la fuite de Ton difcours 
le lendemain , 8c dit au Sultan 
xles Iode$« 



CLXXVII. Nl/IT. 

4[?îre ,^ le Barbier babillard 
\3 pourlliivit ainfi rhiftoire de 
Jbn cinquième , frère. • A- 
^près les cérémonies de nos no- 
ces 9 continua Alnafcbar , je 
prendrai " de la [main d'un de 
mes gens qui fera près de moi., 
une bourfe de cinq cens piè- 
ces d'or que je donnerai aux 
CoëfFcufps. , enfin qu'elles me 
laiflent Teul avec, mon Epoufe- 
Quand elles fe. feront retirées, 
ma femme fè couchera la pre- 
mière. Je me coucherai enfîii- 
ie auprès d'elle , le 4os. tourné 

de 
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de /on côte , & je paflcrai la 
nuit 'fans lui dire tm tèul 
mot. Le lendemain elle ne 
manquera pas de fè plaindre de 
mes mépris & de raoD oi-goeil 
à fa mère , femme da Grand. 
Viiir, & j'en aurai la joye au 
:cEur. Sa' 4nérc viendra me 
[rouver^ me baifera les mains 
avec Tcfpcft } Se me dira: Sei- 
gneur , car elle n'ofcra m'ap- 
peller (on Gendre , de peur de 
me déplaire en me parlioi fi 
famltiérernsni } je vous fupplie 
de ne pas dédaigner de regar- 
der ma fille 5c de vous appro- 
cher d'elle. Je vous affure 
qu'elle ne cherche qu'à vous 
plaire, fie qu'elle vous aime de 
toute fpn ame. Mais ma Bel- 
le-roére aura beau parler , je -ne 
\\\ répondrai pas une fillabe 
& je demeurerai ferme dans m 
.qravilé. Alors elle fe jettera : 
mes pieds j me les baifera plu 
iieurs fois j & tue dira : Seî 
gncur 
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gBCttr } feroit-Jl pc^ble <^at 
vous IbupçonDafSez la fageïTê 
de ma fille? Je vous alHire que 
je l'ai toujours eue devant la 
yeux f & que vous êtes le pre- 
mier homme qui Taie jamais 
Tuë ea face. Cdièz de lui 
caufêr une iî grande morùôca.- 
tion : ËiEcs-lui la grâce de la 
regarder., de lui parler , & de 
Ja fortifier dans la bonne inten- 
tion qu'elle a de vous fausfal- 
re en toute chofe. Tout cela 
ne me touchera poinr ; ce que 
voyant ma Belle-mére , elle 
prendra un verre de vin , & le 
mettant à la main de la fille 
mon époufe : Allez , lui dira* 
t-clle,, préfcniez-lui vous-pié- 
inc ce vene de vinj II n'aura 
peut-être pas la cruauté de le 
fûftr d'une fi belle -main. 
[a femme viendra avec le ver- 
, demeurera debout iSc toute 
îniblante devant moi. Lors 
l'cilc . verra que je ne taur- 
nerai 
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nerai point la vue de (gn côté ^ 
& "que je perfîilerai à la dédain 
gner , elle me dira les larmef 
aux yeux: Mon cœur , tnathé^ 
re ame,' mon aimable Seipoeur^ 
je vous conjure par les uveur^ 
dont le Ciel vous comble, df 
n^e faire la grâce de recevoir 
ce verre de vin de la main de 
votre très humble fervante. Je 
me garderai h\tn de la regar* 
der encore , & de lui répondre. 
Mon charmant hpoux ^ conti- 
nuera- t-elle en • redoubla nt fe$ 
pleurs & en m*approchant \z - 
TCf re de la bouche / Je ne cet 
ferai pas que je n'aye obtenii 
que vous buviez. \Alors fati- 
gué de Tes prières \ je lui lance» " 
rai un regard terrible, Se lui 
donnerai un bon fouâlct fur la 
jottë enja repouflant du pied 
il vigourculêmént , qu'elle ira 
tomber bien loin au de U du 
fofa.. À 

MojQ frère étoit tellement jm 

abfor*ji^H 
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ttbfbrbé d^ns ces nffons chimé- 
riques , qû^il rcpréfenta Paârion 
nvec fon pied 9 comme fi elle 
eût été réelle i Se par malheur 
^ il en frappa fi Judemcnt fon pa- 
nier plein de verrerie^ qu'il le 
jcfta du haut de la boutîqiie 
dans k rue,' de manière qye 
tout la verrerie fucbiilée en 
mille morcraux. 

Le Tailleur ion voifîn qui 
avoit ouï ^extravagance de.fon 
diffcoufs , fie un grand éclat de 
rire lors qu'il ^it- tomber le pa- 
nier. Oh , que^tu' es un in- 
digne homme, dit-il à mon 
frère ! ne dévrois*tu pas mou- 
rir, de honte de maltraiter ainfi 
Uflie jeune . Epoufe qui ne > t'a 
donné aucun fujet de te plain- 
dre d'elle. 11 faut que tu fois 
y bien brutal pour méprifer les 
pjeurs & les charmes d'une fi 
limable pérfonné. Sî j'étois à 
la place du Vifir ton Beau-pé- 
re , je te ferois donner cent 
coups 



uomes Jiraoes. 9) 

coups de nerfs de bœuf, & ce 
ferois promener par la Ville ai- 
vcc l'éïbge que tu mérite. . 

Mon frère , à cet accident fi 
funefte pour lui, rentra en lui- 
même , & voyanç que c*ctoit 
par fon orgueil infupportable 
qu'il lui étoic arrivé, il (e frap- 
pa le vifage , déchira fes habits 
Se (ê mit à pleurer en poufTint 
d<^ cris qui firent bien- tôt aC» 
{bmbler les voifînts & arrêter 
les - ^adâns qui alloient à la 
prière de mkii. t^otpme c'é- 
coit un vendrai ^ il y àlloit plus 
de monde que les autres jours. 
Les' uns eurent pitié d'AlnaC» 
char,'& les autres ne firent que 
rire de (on extravagance. Ce- 
pendant la vanité qu'il ^'étoit mi- 
le entête s*étoit diflîpée avec fon 
bieni & il pleuroit encore (on 
fort amèrement , lors . qu'une 
Dame de confiiJération montée 
fur une mule richement capa- 
raçonnée , viht à paflTer par U. 



L'étar où î elle vit mon - frère 
excita fa c|ompaflîon i clic de- 
manda qui il étoit & ce qu'il 
avoit à pkùrcr. On lui dit 
feulement,' quci c'ctoit un pau* 
vre homme cpx avoit ctojployc 
le peu ^argent qu'il poflcdoit 
à Tachât d'un panier dé ver- 
rerie, due ce panier étoit tom- 
bé, &\ue toute la verreric-s'é- 
toit caflcc* Auffi tôt la Dame 
fe tourna du côté d'un Ëunu^ 
que qui l'acoompagnoit: Don- 
ne^^-lui ^ dit-cUe , ce que vous 
avce- ^ fur vous. L'Eunuque 
obéit Se mit entre les mains 
de mon frère une bourfe de 
cinq cent pièces d*or. Al- 
nafchar pcnfa niourier de joyc 
eu la rèctvant^ Il donna mille 
^enédiâions à la Datne ; Se a* 
' prés avoir ferme fa 'boutique 
où fa préfence n'étoit 'plus né- 
ceflaire, il t^en alla chez lui. . 

II faifoit de pr4)fondes réflc- 
xion^ fur le grand bonheur qui 



vtnok de lui arriver, lors qu'il 
entendis frapper < ià porte. 
Avant que d -ouvrir i} demaQ"- 
da qui. trappoit % &. ayant re« 
connu a la voix que t^étoit une 
femme 9 il ouvjric. Mon fils^ 
lui dit-^lie, j'àt une grâce à 
vous demander : Voik le tems 
de la prière , je voudrois bien 
me laver pour être en état de 
la faire. LaiOczrtaoi sH vous 
plaît entrer chez vous y Se me 
donnez vivT vafe d*eau. Moa 
frêrp envifagea cc^te ' femtne , 
& vit que c'étoît une perfonne 
défa fort avancée en âge. Quoi 
qu'il ne la connût point , il ne 
kiiTa pas de lui accorder ce 
qu^elk 4clnandoit. Il l\if don« 
na un vafe plein ^d'eau ; enfui'- 
te il rcpprît (a place^ & toujours 
occupe de (a dernière avanture , 
il mit fpn or dans une« efpece de 
bouiTe. longue & ixroite pro«i 
pre à porter à fa ceinture. La 
Vieille pcttdant ce tems là fiç 
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fa prière ^ & lors qu^elle col 
achevé» elle vint trouver mot 
iïéïc ^ (è profterna deux foii 
en frappant la terre de fon 
ii'ont , comme iî elle eût voulu 
prier Dieu 5 putss*étant relevée 
elle lui fouhaiia toute ibrte de 
bien. 

L'aurore dont la elaité com- 
tnençoit à paroîtje » obligea 
Scheherazade à sVrâcer en cet 
endroit. La nuit . futvante tï- 
le reprit ainii (on difcours en 
feifant toujours parler le fiai* 
bies» 

CBrXXVlIL NUIT, 

LA Vidlle fouhaitadone tou- 
te force de biens à monfré* 
re 9 & le remercia de Ton bon* 
néceté. Comme elle étoit ha< 
billée aflez pauvrement & qu'el- 
le s'cumilloit fort devant lui, 
. ' ' il 



H tftut qdPdle hii ifeflstndo^t 
l^Mmètk. ilrlâi ptréTeata deux 
piéQ68^d*dr. l^a ^ Vieillerie re^ 
tira'; tf^^friêfct^ec Ârorife , 
comnieA fi^âfoftfîiitisv lai eut (aie 
ofie ^nj^ t ^ gtaad Dieu! Juc 
dic^lie i ^ vaK dise éed9 
Sefoft-'H poffî>lc , Seigneur^ 

3ue « voti8< tael priflKeK^pow uoo 
e c» iDÎférfeMè» qai fiN)b|mH 
feâioA dSJBMrâr jiirdîfnMt ches 
les gtM 4xAir , demaiider l'au- 
môtieP^^RjepfroeA vèùe-arnntv 
je n*eii ai i^s: ixfojia , J>teii 
mofviï^ «^^pftait&n^ "à^'ùm jeu<* 
ne Dame dîrcett^ ViUe^^ qui 
êà pdtttvië^^ttMibeaiitéxhar- 
mante , w^ : q« jdft avec cela 
très wïmti ^«e: qe. me * kûflê 
KMàqUer dcl rien. : ; *:. . . 
' Méd ftére{i)6^fik .pas' afleaL 
fi ri ' jjtfurfvi'appOHre voir . de : i'a<^ 
df«fle>iklc^i«'Vîell]c>. qtd hV 
Toît' rcfiofé^les. deux pièces d*or 
que pour en attraper davantage* 
11 lui demanda fi iellc ne po***'r. 




f9 Let^MMk&l imik^ M 

yok ffiâM J^OfCiU!C«;;riMI»ciir 

le ib| iiîeii. tife:)4fi fiMfr^éppiir 

mRon^ dû mû iq^: W^ 4i 
«Ml. (iifiisic nutn^filç jàipeiH 
&nM^ PtenpaB^3«6n|B :ii8Mr« 

femme Mie.tti tkâm^ éfmfBtt 

l^iécet d'or , ft i^^^&^accmi 

' £Ite ^«Mtt^i d^ail/liK)) fit 
il la ftttvtc 'de hna Jj/afqfi^kc h 
poite dîttoe gnilée.fMi^ 
elle irappa. Il k.ivjttgmr 4iOi 
le teoit^qiifàoe rjeoMt Eliâi^ve 
iÇitc<)iie outmb ;/.'Liii;¥îeiIHi 
îe fit eqirqr Je prénèr^ ^GTfMift 
lier «i< tiamr».<l!àne^ ooMini bka 
j^é^f le TîMiKidflifo dwerooe 
ilUIf^ dont fittiBiibkmcntt. lo 



confirma dans h booae.opîniofi 
qa^ôfi lui avoic fiik conceiroic 
de la Maltrâflè de la fnaîlbii. 
Pe«)a« MIC k Vidlie alla a- 
vertîr la Dame , â a'ai&r » fie 
comme ^ mroft chaud ^ H ota 
(ba turbant & le^ mit prèi <fe 
lui. It vit héeD^t^ entrer lé 
îeimeDame, qui leibrpric bidi 
pioa par la beauté^ que. par la 
richeSè de fim kabiUemenc. Q 
fe leva des qif il Papperçikt. La 
Dame le mta âHia ak gracieuse 
de feprendi^ (a place i en; s*a(^ 
fi^TMC prèa de hii* Ëiie Idr 
marqM bien^de k joye. dck 
voiry fie ii{)tés lui avoîi dit 
{uelqucB dottoeurs: Nous ne 
Ames pas ici aflfes commudé» 
ment , ajoâtif t-eUe ^ Venez '^ 
doonez-mei -k num^ -A :ces 
moti ellè^' toi ]^femâ k &^ 
ne 9 fit 1q mena dans une chàm» 
bre écartée où die a'entretmc 
encore quelque icansi avec \ lui. 
Fuis eUe le q^îtta^t tt Ipi di-* 
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Les mifb ^ MHe îfuît ^ 
£mt : DçQ^urt&s^ je ffuis à>oas 
dans ttii^momenr. Ht attcadtti 
ioiais au iicu de la tHAe^^i. im 

firaiid Ëfciati^ . tiéir iMpriva le (a- 
re i h* ^auif & cegardhmc 
mon ^ére d^uiK^l tè«rH>l<:: 
Qije iti8*tu ki , 4uî. d^il fié« 
it aient ?* AloaiklMr à €etiarpcâ 

4|u*â ;ii^et|i (pas. la Ibitcet (Te xé* 
poiidre. L'SËrd^vc qiiî Je de- 
pcruillà) ^I«9 criteva l'or %u*il 
portoit , éç' iui dcchangjiea plu- 
4fieurs:co^ps é^ : (aib^trài^ les 
^dkicé feulmokitt* -I^e mmcu* 
i^ux: en/tpinfca^^pir cênef^ .où 
^11 relia fans thp|iv«niecie* , ; qUGt 

2ii*il eut encore Vufbgt 4e fi» 
ns. Le>Noii: le jCi:.o)^qç mort 
ttemanda du kl id^fifclavcGrec* 
x)ue en apporta f\eia f un grand 
baffinr; ils ; en frùmbtnt. les 
playes de mon fsére >; ^ .eclt 
k préfeoce d'elprit y malgré 
JKa clouleiir. ^(àivte i]B'il ïoaf* 
frôit 9 de pe ; donner auc»a 

« -* fi' 



ChntiS Kkctkv^ ^ toi 
£gM de , vie. Le Noir 6c l'£&. 
clave Grecque ^ëraot retirez ». 
la Vieille qui ^voit i^t tomber 
mon îïixt idans Içr^ége , vint le 
prendre par. les piedf ôc le traî* 
na julqu'à une trappe quelle ou- 
vrit. Elle le jet ta dedans 3 Se 
il fe trouva 4an$ \m lieu fqû* 
temam avec pluûeur^ .c^rP? 4e 
gen^ gui avoiq;it été ài^nînez» 
\l,%^m apperçut oes qu'if fu( 
re^i^u X lui ^ car la vtôlencr 
de j[a.chûte lui avoit oté le fen« 
timesK. , t^ fel dont lies playei 
avoîent \ été frottées Jui conjo'*^ 
yéreJDt J^ vie. IJ feprir peu t çeq( 
a0(^ de:lqrçe |K>i;r îe iof tenir §' 
& au l>ottC de oeux jôuf» ayant 
ouï^en^ la toippe ditrapt ia^ nuit^ 
& ;rcinajK}ué dan&M coiur on en* 
dro^ propyré àîë cacE^^ îl/de^ 
i^W^ J9i)3yà lipotme du jmiri 
Alpf&:il vit parolt^ la déjt'çlta^ 
blç Vieille qiri p^viit la poitn 
de la rue V ^ partit pour allet 
cherche une autre proye. Afin 



ib£ la mfih & km IMnt^ 

Ju'cllc ne le v2c pas, il ne 
e ce coupe Borge que qoéiquet 
Diomènsj ^aprcs elle» Se il vint 
k réfijfgier cbez topi , oii il 
»*apprit. toutes les avantiirci 
^ui lui étoienc armées en C 
peu de temi.' 

Au bout d*utt. «OIS 41 fiit 
parfdtenicût guëri de fes bleflif 
res par les Vcnrédes fduvtrâîns 
que je iui i6s prendre, n -^é* 
fotuc dii fe vanger db fa VîcJK 
k qui î'avoit trompé" fi cruel- 
lement. -Pour cet 'dBfct il *t 
une bourfe lil&x fftxhàt peur 
contenir cinq tttt -pièces tfV» 
le au iieu -d'or ^ h mB|ilk;-dft 
morceaux de terre. 
» Sdhehctazadc en tthevailt 
CCI demien mena i -s'appérçut 
ijù'it étoit four. Wc n*wi dk 
pas davantage cette nuité - MjatfS 
le Icndcmaifi dte Ip6tfrriiiwt de 
cette forte f*liîft<rire d'Àlriaf- 
char* 

• ICLXXIX. 






M On fréipe,«t)ndtMm'kB«rê. 

verre mtfmir-aë- l<li ékée ik oèîn^ 
^e, fe dégàifik «n ^ibiHc^ le 
|>h1f'itii l&bhr ^1 c»eln foM 
ik tcèë. Un iMtlii li ffiieoa* 
tra U Vieille '<|Ui ft frbméi^ 
déjat par 'H -Vilk , <h cberchwe 
ri^àlfioii de^jbaër lin tt|a(fvtit 

feÀme f 'K*siâtStx vbtisfNH , loi 
âit-ïl , ôjà trébacj(Hîc à me mt* 
tcï? Je ihis tinçlbsflde tte rer* 
fe: ncâi^tifeàieàciitfri^.' Pti 

pié<;ë8'»<fâr:' Je vbbitH» bieè 

ne feinme^'ltii^iidk hTtéH* 
le, vous (^ pâtmçz mieux voas 
adfdfer -'>«fil moî^ Vew» » 

E 4 VOU' 



«»• 



904 ^' M^&m Hmt, 
vous o'avee qu'à me fuivre » }« 

pour ybu9 ea epacgoer la pei- 
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|}i«tei^ii .fiU pô^. tBj^ Ja for- 
Mapàte.y}dJfL.^i|.a, f «loa 

char K Iey«,« Jeiuivyt t, ce (ii 




Coûtes Arabes ^ lOf 
par derrière fi adrcitemenc » 
qu'il lui af^ttic la tête. li h 

{)rk:du(C-tot d'uDe. roaîn » &de 
l^rre il ttaîna le cadavre )ur« 
qu^au Ueu (bûter^n xm \) le 
jet ta avec là tête*: L*Efclavc 
Grecque accoutumée à ce ma- 
Bcge fe fit bieu^tôc voir avec le 
bamn plein de feH t^s quand 
elJe vit Alnafcher. le iàbrjp à 1^ 
ïtmxi Se qui av^t quitté Je voi-t 
le <iont il ^!ét0ic couvert le vï^ 
fage^ ellelaifla tomber le baf* 
im & s*ettfoit s mâ9 mon frér 
re courant plus fort qu'elle , h 
joignît^. &|ui fit VQier la téredo 
deffijs* lea épaules^ La ttiéchan« 
te VieUle accourut au bruit t 
6c il fe fiiifit d'elle avant qu'el- 
le eue lie temd de lui échaper» 
Perfide ». 8*icria-.t-il , me recon» 
nois tu?:Héia$ ! Seigmur » ré^ 
ponditroUo vcq^ trçmÛant ^ qui 
éte^ vous ? - Je 4 nerflaç fouviens 
pas de Yous nvoir iattiajis vu. 
Je fuis , :diira.> celui chez q»Jî 



to« Les milli (^ mk Nuit ^ 
tu entras Taiure jour pour te 
laver & faire ta prière <l*hioo<* 
crue; t'en fou vient-il ?. Alors 
elle fc mit à genoux pour lui 
demander pardon $ nais il la 
coupa eajquatrè ptécei. 

. 11 ne rcftoit plus que la Da» 
me qui ne fçavoit rien de ce 
qui venoic de iè pafl^ chez el- 
k. Il la chercha s (Se la trcMiva 
dans une cbanibre où eUe peo- 
& s*évMOuïr quand ^ elle le vit 
paroitre. Elle lui deoianda la 
vk ^ & il eut la générofité 4e 
la lui accorder.** Madame , lui 
dit*il 9 cooittenc poûvâ&^vous 
iétre avec ^és gens aoffi me« 
chans que ceux dont je viens 
de me vangér û juftement. J*é* 
tois 9 lui répondit^elle » la ftin- 
me d'ua honnête Marchand , 
tl k maudke Vieille dont je 
oe tx)nnotfibit pas la \méciian* 
cèté I me vendit voir quelque* 
fois. Madame, me dit-^ un 
jour , m» avom de bclks no* 

CCS 



CâMes jtràks. " 107* 
CCS chez flioos I vous y preth* 
drcsc bomcoop dé plaîfir ^ fi 

tÊttar 4e ^ yo» y trouver. Je 
tde^hâttà periuder. }e prâ 
mbh-pliis bel btbît avec une 
boorie de cent pièces d*or: 
Je k 4biv^^ die iii*tmem dtns 
cette iDaifon , où je tiotivai ce 
Nbk qai me teàtti par force 1 
& il y a: trois. ans ffîc j'f fvh 
avec btea tde la doulettr. De 
la auraére dont ce déteftaMe 
Noir fe gonverimt » ifprk 
mm ûérCf U fiiiii qu^il ait a*> 
maflë bieii dés ric^ffo. II y 
Ctt a taàt ) repartirpcUe , qœ 
fws feres riche a jasbaiSf fi 
vous pouvez le^ emporter 1 (m« 
vee<-asoi & vous ks verrez. E^ 
le condQtfit Âlntlciser dans une 
cbambre où elk Iqi fit voir e& 
fe£bive«Deot{ plufieuai eof&ei 
pleins d*or y quHl ^ confidéra a- 
vec une admiratioii ^doot il ne 
pouvait Avenir; Alita ♦ dit- 



t68 Les nAHitS tOÊVuit , ^ 
elle i âc amener affez de moa^ 
de pour " em{)orter tout cda. 
Mon . fréré neib le.iit pas^ titre 
dtux foi^l 'il ''ioi«ir;^' fic^^iut 
fid)orii qu%masic::iâe téiM( qo^l 
itri ^cn faliucrpciur.flirefiibk|:'<^ôi 
hommes. Il les emmena, ftvec 
lui } fie en arrivant à la tnaiibo 
il fut fort étonçô de iraurer 
là poitr cDoseite :. inats;;^ le fiit 
l>ien '^vaiytagev ion^ eu^étaoi^ 
ctiiré.dnis fa cht^hibre-èù il a* 
voit vu lés coffres ^ il rfcn trou- 
va mis un fce). La Dame plus 
^ rûfee & plus .dil^eucr que liri ^ 
fes ' avoit fiv^ • enkver :& ivMC 
drfpara dlo<iiéme« . Aa déiwt 
des. «offres tt pour ne afempai 
rccoqmer les mains, vuidps.^ il 
fit emporter tout ce qu'il pût 
trouver de . medbles dans \t% 
chambres*! Se • dans* ks s^^atde-» 
m^eobles^'^oàil y enjavoîtrlf^u- 
«coup • plw >qp^il i ne. lui ea ^ fàl* 
lôit pour le dédommager des 
einq cens pièces d'or qui . lui 

. avoient 



* % 



«toicm éié volées. rMàiseo (or** 
tanr de k maifon) oublia de 
fermer Ja porte. Les voiiîns 
qui ayoînt reconnu înou frère 
&C v^ les porteurs aller &ve-f 
nir 9 counurcnt avertir le Ju- 
ge de . PoHçe de ce déménage^ 
ix^nt qui leur avôit paru fi^ 
peâ. Alnafcher paiTa la. puiCL 
i^gmq tranquiJ^emèMi; iMis le 
)eadQ^34f} a>ri|at i/r comme il for^^ 
toit dii logis il »rêncon£râ à fà 
porté vingt hommes des gep9 
du Jugie de I^ôliçe'qui fe ^iûrent 
de hii. Fenez avtçmo^f Jm 
ditçtït'ibf \nôtre Mdire veut 

pria àiç fe dominer un moment 
de pitiftncç ^ :& Içîir offrip 3ine 
famme d'argent pour qu'ils le 





&i teife!C?rewf 4ftî»*r:Çlià;? 
eux. , Hsî<értcoflïréje»|. àHM4ipf 

rUë un? aitcien^àmiide -înon frè- 
re •: quile^afïéw» &'Vinf*ccia 
* ^ -f d'eux 



t f Iâs nriUe f^ muifuit ^ 
d^eax pouc queHe raflo» ils 
remmenioie&c : il leur t>ropoGi 
•aéine une fomme coouOéndrfe 
t>ôof le lâcher^ & mporter au 
Juge de PaUce qu'ils ne ra- 
botent ptti trouvé , mais ii ne 
frût rien obtenir d'eux ^ & ils 
menèrent AlnaTcher au Juge de 
F<:4ice> • 

Sèfaeheraauide cefla de pailer 
en cet endroit i parce qu'die 
#émarqiia qu*iil étoit jour; Ijk ' 
fmit fuîvame eUé reprit le fit 
<le fa narration, &*dit au Sui* 
tan des Indes. 




CLXXX: NUIT. 

Ire , ^uand les 'Gardes^ 
^pourfiiivit Iç. Barbier, ea- 
retat conduit inàb^*^re de« 
▼*«t te Juge dè-Pdli«ë , ce 
Magiftritt m \ dit- : Je ^tiùs de 
fnarrdè (^ù- vous-avtzpril^ tous 

les 




Cimtês jir^iim. tit 

les meubles qae vous fites por- 
ter iiier chez vousf Sd^neur^ 
répondit Àlnafchar » fc &» 
prêt à vous dire la vérité } mais 
{>ermette3>iinDt '«uparflvknt d'à* 
voir recours à vôtre cléfiiKocç^ 
& de vous fupplier de me don»» 
nér. vôtre parote qu^il ne me 
ièra rien fait, je vous la doone^ 
repiqua le Juge« if^lors mon 
frère lui i^onta ÇàM dé^piS^ 
nént tout ce qui ki étoit tf» 
rivé, & tout ce i^Ml avoit ^ 
-depuis cpie ^ta Vieille étoit ve- 
f3uë aire & prière chez lui, ja^ 
qii*a<*ce «ju'fl De 'rrouvà )>Ios^la 
kuK Dâtne é|»M Ui^shambrt o& il 
l^oit kiflîee après avoîîf tué te 
Motr, r£fetave Gl^éù^ue Sck 
Vieille. A llégard de ce qU^il a- 
voit fiut empoter cbez lui ,Yil 
fupplîà le J{%e de itti eo laiffiir 
au toofus une partie pbdr le ré- 
compenfer de9 doq cerifr'iiiéces 
d'or qtt>>n lui avoii Volées. / ' 
Xe ||]^ fans ricD promettre 



itt Les miHe^iS mit Nuit^ 
è mon- frère envoya chez lui 
quc;}ques*un$ de (es gens pour 
emevei: tout ce qii'jl j avait : 
Jk Ictf^f qu^on iui.eûfi. rapporté 
qti^il. vfy rcftoit \rlu5 rien , & 
que tout. ayeix été misd^sfoii 
f^^ràemtifblcr^ il comnianda auf- 
&tot à mon frère de ibrtir de 
h Ville ;, & de n'y revenir de 
fa.. vise V. parce q|U'il eraignoic 
^ue s'U yfdcmeurojt , il n'aUâc 
4e pbijitdM^'de foa injoftietf au 
Ctîife. ' Cependant AInjafcter 
obéît i lV>rdrç fans amrmiircr ^ 
A fortit dçla Vilft.pour fc 
.rqAigicr .d^W» unie^ -aurr/e. . En 
clienom il :fiK rieiicomré'par des 
:V0k^r^. -giiî/ le;.^ dépojE^llérciir , 
;& te: «ûrcflt ma çonune. .la 
B»io» Je n'eui pas plutôt ap- 
pris, te tt)e> ftçbeurf owvcllc^» 
-^ Je; |îris.HnDi|abit:&^ aHai.le 
.t;r,auysij^il 4toét.\; Apr4« l'u- 

?yj?iïr cjîpj^lf JQ '^ux.î^{ri me 
fut po/ïîbfej îe l0 ramenai i& 
k:fis entre/ ; liecreMenibnt jfians 

« la 



Ville, où .yen eus autant 
le fom gup^,dc../cs,aijii^^^ 

' H rs -ST' o 'i R 'e ' :' 




ScfifiQibijiC; ^luc. lèvres, fepau^ 

eues en .piçj#gf 1 4fc. mgm^ ^« 
les , autres frere^ j ,j^e-,Ioap ;Cju'u. 
s'itoit , vu joitk Top' aifc ]i »«% 
un .revers âe fortune îç^rcdùi'» 

aOredc ,,.(,«1 ,.il. s'auJiQit* Ivir. 



tout ^ a. fç, rrocgrc^ A^J^^^^^ 
dès 'grandes màitons* par rcn*' 
cremue de$ OfBciers Se des do« 
meftîiacs , pour avoir Un B^t^^ 

.•' • j v.-,*-..f - '.i > ,' '- ac- 
' ,b>.' ^, .1 1 t;::.:.. :'(. >> •''"' "-•'. ^ 
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iccé» auprès des Maîtres, Qc 

Pkniwt lêûrebBnrpaffiâd. * ' 

Un jours qu'il faffok devMit 

porté élevée iaif^ir vbii* 'une 
cour très (packufe, oh i) y 
tvoit QiieftitHe'A: vdeta e ffiqu t t> 
ils 8*af^rocha éfi INmKtVntrVux^ 
& lui demanda 'i ^ù! âj^pan^ 
noit cet Hâtéi.'' Boii lidttinitfL 
lui i^oAdlt" le; 'ddlndHq^è . 
d^oiir irenczrrôiisC'pùur' nite^ fitht 
çetiie deikiaQ<fe ? 'T^ot ^ te qpe 
ioui Uyex rit vom ' faf^lt p^ 
«ôii^bîtfe ' qûkr :^eft -''nf^tf 
<fwà '^"BAhneèidet 'Moii ' ftére 
â qcTc iii^épécàùxé &. Ik libe- 
ntlicè ^^s Bardjécrder étoidic 
coboiAis, 8*adrc(&fûk pbrtiers; 
Ôtttt f 'tti àvolt t*À;d*àrf, Ce 
te$;prra '&'),«[ dbV l'Âumô- 

fterlfH^rfe . tt vous 'eni^£c!h« } ' & 

...■'..' '.> .■.•.,; '"«dref- 

41uilleurs, étoicotancfioble^imilleac 
Perfe qiu t^écoit écabUe i Bagdtd^ 



«drdRn-vout tous* même <ui 
Mdtre de la maifon»!. il fioift 
len vbyeni €«HitCBt. • r 

Mqn frère né fifaueotfott liai 
â tanc: d'bdimécèté'f il en fe^ 
mercia les Poriiieis,, ^fc eoti^a 
avecleor permtffiça^dâiia UHô^ 
tel qoi cMÎt fi.yafte^y^^^i sik 
fasauoeap^ de tems: ^' igsçidr 
rappwtemoit da fiamniieidd 
fi i^éfiètm yccAn t^q^M. «i 
grand bâtûtsîent en cfiiatré d^a^ 
ne • tfés lielle'^ arclitteâtorei) . ft 
entra par >uâi>velktbi:^ ,qm Uif 
fit dœÎMWi^ uajardm des.plw 

Icwx de «diffeiientes xoulttira qm 
réjouiilbieot b ^vuë» Les ap 
oarieosens d'enbas qqi régpbirac 
a Tentâur écoim p«eâ|ae tow 
à joun Ilsie^robtencavet db 
grancfo lidemxf pour garantir 
du Soleil*, âT'OnJftsouvroitpour 
prendre le frais quahd la chà» 
leur étoitipaffée. 

Va lieu 11 agréable auroit 
^ caufé 



caufé ic Padmiciicton à^^inoo 
ûété y' 8*îl e^£ €u^ l'eiprk plus 
^content qu 'il n(e>i?tiv»k. . IV a- 
"Mnoà & tùïtz' daiif une. 'allé 
richement Q]eabliBe& î^née <ie 
{>emtures à fcuHiages d'ôr (Se d'a- 
zur « oè il «ppcf^M. un hom- 
ne fvéféi^bfeauectw» longue 
tmte> blindée 9.' affii rtyi«ltflQp 
ia^àvlapUice d^omicur^ ce; Mit 

ixc dé k fpaifon« En ^effét Vé* 
4;èic ie Stighdur . QaHaalckletlai» 
«aiêocKp, 4|t]irliit>' cbirdi^iiçe; oia« 
«iiere x)blfg^ wUl^càik.le 
4&îra 9km i :8c^c|^i:lttîcdem>iida 
ce^ ^ii)df 'foiihaicoirv : Seîjl^nsiir î 
4ai n^ôndit ôibû. frets d!im ;aîr 
àiiii 4^fe ipjti^»; [c^fiièrtm- pàu- 
«mrr hopnnf i|ui ai befeio Pde 
lUfaâiftamra^ .des 1 t^Vfobnes .puif* 
ftn tes :} ici, ^éncceùfea Qoojimt 
vous.: ' Il ne poiiv:iy t ^tjiîéttx sV 
•dreflcr q);'à< ce Seigneur qui é* 
^ toit recomtnandabte par mille 
èellet qualitez. . 

Le 



Le-'Bârmecide pfu^ut étOoné 
de la réponfç 4is mon frérç l ÔC 

rer Ton .habit ed 4s^^^ ^^* 
leur : Ëil .il ooffible ^ s*écrM« 
t-<il 9 qoê je Jois à Bagdad ^ 8c 

SL^ops, komipp Jtel gue vout 
it .dabs,;ia.peqçflî^4, fjtîe you< 
dites r,* wpila^cç. cjue je pç^pcy^ 
(bu/tiir./ A CCS démonftn^tionsj 
mon frère {prévenu f)u*il alloiti 

lier» dc'lf Ubfii^iié* liu.dpq^ 

haiu.^wi^ forte dc,iî|éhg.. ft 
ne . ^ra pas . dip ^ , *f p?iç f e Bar-, 
Qecide 9 guc je vpuâ^ abandon* 
ne.l & je ..ne..préi:eDS m| non 
plus ^a& yçus \^^ai>ânaooiuçz^ 
Seigncpr , ^^cpliqy^j îj^d^ ftcrç^ 
je V911S jure quf| ie ^^7aL,nea 
mang4 içi'agjojt^d'nui. -^l^-u 
vraUjrepaxtitleJSartBOcide, quç 
vous foyez à jeun à l'heure 
qa*ileft? he^ Içpàttvcebom^ 




èî9 Xesmim&mièVMiit ' 
mp f ft lAeur de tsAiti l ICdla ^ 
Biurçon « aioat^Hl en élevant 

: vice le 
w nous 
Brvibos Ics'ttài^. 'Quoi, qu'au- 
éun ^ÇM, ne purûCi 8c que 
fliott fréite nç vft m baffin ». ni 
éâtti le Bannecide oéanotoina 
frie kifla pat de fe Irbttisr la 
Q|Biinf''ëo^nime û qfaelqti^un eût 
^étCe 4t IVan ddliis i & en 6i« 
fitnc çetti il difoit à mon frère s 
Apj^tochin àùtic I lavez^^Tout a* 
fèê .moi. SdiacisSbac jug^ bien 
i cjue' k "'^Scrgdeur ^ahne* 
àittioic à rtrej dt'iemtne 
flîf^éndôit loHinéhie' raiifene 9 
& quHI n^ignbrôit pas h côm- 
ptaiiancc qqe les Faùvres boi- 
tent avoir pour les richcjs s^ib 
m' V^ént^tirdr bon paiti^ il 
fzippéx^% H fiif coinme ifù. 
; A\mi(^àitMm}t Barinc- 
cide 9, <\ix*àn apporte i manger 9 
ft: qn^bn- ne nous fa^ point 
attendit. Hif achetant ices^.par 

rol«^ 



X 



fofcy^ ^UQi.^'oa a'cût rien 

i ia bouche & de tnâclicr. i 
vuide^ en <^(^nt a n^on fréfci 
Maiig^^^-mpahôcc. îc voqscv 
pric^ «gi0« auCi U$rcp»çnt qqp 

me y il me ièmole quç; voiff 
faîtes la petite bouche. Par* 

pondit Schaçabac éà imitzûk 
parfajttjinf ^' fcf -gç^çç jj ; :you8 
iroyez que Je ne perds pas de 
UfOf «T?8Cî«9»è jf5 feifc a0ci biqi 
inoQ , 4ey<i4r« Qi}C dites- voua 
dç ce pain , cepric Je Barnied* 
de ,\iîe. Ip trqOTci-vqua p^ 
cxcg^eqf ?..^b3^ VPaTf 

ie^ jamais |e n*en ai masgé de 
ge2ï-^ dQQç tout V;ôtf ç ;iaouI s 



Yid LtskitWf^iitu tfitlf, 

Cliqua le' Se(/s;neur BaTtnodde ; 

. . je tous 80ure qoe j*d acheté 

, fciniï -ètn» î^iécéi^ d\>r la-®ou- 

, HQgéi-e''«ni& )bè' ftft de f! bofl 

^ain/- •• •' '■: ■'■\-:' '■'•' ' ' 

Sch^eraztde voàloic conti- 

noeri mats le^jour qai ptroif< 

fôft irOAi^i de Vaireét«t i cà 

tiern téres • jp^ji^dr. ' l^a; • ntUt fut^ 

V3irKé>i elle ' poàifùWf c < de cette 

«Waiâfe;^ - ' " • 

. * ■ • • . ' . 

Y 'E Bàrriiçtîidfe ;'-«t '^ Bàr^ 

JL/ bicr, après 'at^dir ÎJarlé de 

rElclavc ià boulangère §^a 

^ vanté fon ^^airi • qùe^ihôn, «frcH 

te , dît^ll^à'tndnfréii'c', cincord 
i}u*aucaD ' garçon h'eûc^ parui 
goûtes: de ce ^noà veau, fneu » S^ 

5^ m^ 



fat dlhés fr jamâiB Vous* av 
mangé.ifa moût oticuit avec < 
bled inondé, qui fut mieux a 
CÉ>mm'6dé.que celui là ?' Il < 
admiMble*,^ l^jîv répondit' ttn 
frcrc, auffi- je fti^cn donne cot 
me il faut.' Que vous inc fi 
tes de pbifiri reprît le ceigne 
fiarmecide: je vous conjure r 
k ' fâcifa<Skjon^ que j*^j de-vo 
vôirfi-bien .manger, dq, ne ri 
laifler dé ce mots, puis que Vo 
le trouviez $ fôrr à vôtre goi 
Peu de.temi* après , il dems 
da une pyc^ à ïa fmce don 
accommèdéa^ flvdc du vinaigr 
du 'midi i 'dès rjsifins fecs , d 
poids cbiehedi^ &; des figues I 
chesî : ce qm^ftit f apporte cti 
me le pHt de viande de mo 
ton. L'oyc eft bien gralTe, < 
le- B^rméçidc^v mangez-eri^ f( 
lemcfit .une cuiSe^ & une ai 
If 6iut: 0i0n9ger 'v6tre-^ppéci 
<raf il nous ire^ent ^bcoite ^e^ 
coup d'aotjcs «choiei. EiFc^ 
fmF. F vem 



veoiem il idem^nda plufiei» 
autres |>Iiit$ ck àkSétctiieè lbr«* 
tes , dont mon £rérc en mou- 
rant <lr fiifni .<;omim]a àt^ £ûre 
femblaRt de maoger I :«Hiis icc 
jqu'il iraata plus ^p ;touc fe 
leftC) fiit un agûeau oourti de 
piilacbes <}u'il ordonna qu'on 
iërvit, & ifûi fut ferrt de mê- 
me que les plats préeédens. 
Oh! pour ce meiis, dit 1^ Séi* 
fiticur Barmeei^e , ^*eft un ^nseca 
dont on fie tfi^ge p^itit aUleori 
que cfaez moi: je veunque voas 
vous en rafiâfiéau £ii diiaBt 
cela 5 ir fit comme, rîtriC^C/ett 
un mprceau à^:iarn)ain> 6t A'ap« 
ptoduaCde lai^cmcfalc; de f&lm 
fiérc » Teflcï , jtai dit-il, -arit- 
le& ciela, voua «liez jugif 4 J*«i 
tort de voua vlmer ce phir. 
Mon fr^e aloqgcia /la .tère*^ 
ouvrit la botiçlie > iystgmc 4e 
prendre te m6rcQait> de le ittâ* 
clier ^' ^ dç T^M^r avec un 
>xtrétM ^ 4»laifir; Je iqvr6i% 



bien, reprit le Barmecide, c]ue^ 
voas^*lc trouveriez bon. Rieû 
vx inonde n^eft plus exquis ^ 
repartir mon frère : franche^ 
ment, c'eft une chofe délideu- 
fe que vôtre table. Qu*on ap* 
porte i préfeût le ragoût j $*b* 
cria le Barmedde ^ \t croi que 
vôUà n^eh ftxn pa$ moins con- 
tent que dé; Tagneaû : hé bien, 
qu^en pen(fe-voœ ? ^1 eft mcr^ 
veiQetnt , i€pondit Sehicabikc ^ 
on y rtnt tout à la fois Tim- 
bre ^ le clou âe glrc^e , la muf* 
cadc , le gingembre, te ptrivrè;;* 
Se Its ll^â les' plus odûranV 
tes î 6t toutes G<» odeutii-foût 
û bien-ù^éhagéesqué Pune Yi^em--^ 
péAê jms qu*oh ne fente Pàu- 
tre: ;qudte - volupté ! I^akci 
homieur il ce ragoût , repHqiA 
le BarmecideV mangez^-en donc^ 
je vous fcn prié. Hoîa Garçon, 
njoûtâ-t-â en hâufiknt la vohé, 
qu'on nota donne un nouveau 
ragoût. Non ï«û> i*il voua 



.plaie, interrompit mon fréfef :. 
en vérité y Seigneur ^ il n'cft 
pas poflible que je mange da- 
yantage, je n*eû puis* plus» 

Qu'on dèffqrve donc /dit a- 
lors le Barmecide , & qu'on 
apporte les fruits. Il attendit 
^un moment f' comme pout don- 
ner le tems aux, Otticiers de 
déflervir i après quoi reprenant 
1^ parole : Goûtez de. ces aman* 
des , pour (ui vit-il $ elles (ont 
bonnes Se fraîchement cueillies. 
Ils firent Tun * & Tautre de 
ménse que s'ils eutTent ôté la 
l^éàu des acnandEes , St qu'Us les 
^lifTeçt jmangée^. Après cela le 
Barmecide invitant mon frère 
à prendre 'd*autrcs chôfcs : Voi- 
la ^ lui dit-il , de to^tes fortes 
de fruits, des gâteaùk, des con« 
fiturés . féchesj, ^des compotes ) 
bhoififlez ce qu'il vous plaira. 
Puis avûnjgant la* Qiain comme 
$^il lui eût préfenté quêlcjue cfao- 
fç; Tenez, conrinua-^t-il , voi- 

/ CI 



contes jlr^es. _ iif , 
ci qné tablette excellente pour 
aider à faire la digeftion. Scha*, 
cabac fie fèmhlâDt de prendre, . 
2c de minger : Seigneur , die*- 
il 9 le mufc n^y manque pas. 
Ces. fortes^ de tablettes fe font 
chez moi ^ répondit le , Barme«> 
cide^ & en cela comme en tout 
ce qiii (e fait dans ma maifon, 
rien n'efl épargné. Il excita 
encore mon /rere a manger: 

pour m\ homme) pourfuivit-ilV 
qui épez encore à jeun lors que 
vous écez entré ici, il me pa* 
Toît que vous n'^ezgueres man^^ . 
gé. Seigneur, lui repartit mon 
frère, qui avoitmalaux.machQi*^. - 
res à force de.macber à vuide, 
)€ vous aBure que '\c fuis telle-^ ; 
nient rempli , /que je ne fçau* 
rois manger un fçul morceau 
davantage. 

Mon hôte , reprit le Barme- ^ ^ 
cide , après avoir fi , bien man- 
gé , il faut que nous buvions : 

F 3 ' vous I 

1 - • . 1 
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Tt6 les mitti&MMâ Nuit l 
"* vous boirez bien du viiH 
Seigneur 3^ lui dit moi) frère» 
je ne boirai pas de vin» s^il 
TOUS plaie 9 puis que cda m'eft 
deffendu. Vous ères trop (cru* 
pttleQx , répliqua le Baraieci* 
de s faites .comme moi. . J'en 
bûbai donc paf complaiÊiQce , 
jqefKirtit Schacabac r à ce c]yr je 
vois y vous voaiex que rîea oe 
àianque à votre fcftin. Ma» 
conmc je ne fois pomt accûu< 
Wrtïé à boire àvt vin r je crains 
àe commettre qoelqae^ fiwtc 
cotitre k bienséance & isKéme 
centre le retpeftqui V0U9 a(i dû } 
c^cft pourquoi je vous prie encore 
de me difpcnfcr de boire du vin^ 
je nïc contenterai de boire de 
reao. Nonnon^ditleBamieBde^ 
vous^ boirez du vin: En même 
tems il commanda qu\)n en ap« 
portât j mais le vin ne foc pas plus 

réel que la viande 8c les Truits. H 

' ût 

«r X.es Orientait de patricûnéremcnt 1^ 
MahoipéUAft ne boivent qu'api^ U tcgas^ 



fè i ' éc àé bofire le premier ; 
puis fiâ^nt fembltht ^e fcrfet 
à bôitc poar mon frère iSc dé 
lui préftntcr * le> vaçre : Buves 
à ma fente, lut dit-il , fâchons^ 
«p'^cir fi voû$ trouverez ce vm 
fat>m ' j Won ftére' feîgnk de 
weddIfèflerqTey'-de fe rcgatr 
dfcr de' prés comme ^pqor voit 
£ ïtxcomcar du Via étoit belle»- 
Zc de fe ie porter an net pooc 
' fi lîodeur en ctoit agréa^ 

pnb jl fît une proK»ïde * 
htclinzciott dé tête aa Barmecf«> 
de,- pour lui marquer mi^l pre*/ 
naît la Kberté de boire a /a {zn< 
té*, & enfin il fie femblaàt àé 
broirc avec' toutes les déàionftroFf 
tiam d'un hommç qui boit avec 
plaifîr. Seigneur ; dit-il , Je 
trouve ce vin cxcdkntj mais^ 
il n*efir pas à0è2 fort , ce me . 
feoible. Si vous en (ouhfaiceT; 

2oi ait plus de £orce , répon- 
ic le BarmccidiS, vous nWz 
• E4 9^'* 




iS Les mi^sJ^^unf^J^uit^ . 

ave ,de pluiieui^ fcr^c., :} ove^; 
i yqusrfcTCZ qgmcnf .dé^-fqluU 
i? A ces. mots il m iemblani 
le fe vcrfer j'un* ;iutrc vin à 
ui-mêijne • ôc puis a mpn ire* 
e , & Jl fit cela, façt de fois, 
|uc Sclîscfibap £s^^^ le 

'bommc -. yvré, leva la.. înain 
k frappaj [e.Barmccidc à fa 
cte fi rudement, qu'il le rcn^ 
eifâ, par- \ terre* ..Il ,;Vouluc 
(lême fc frapper ehcorcj ntais 

i . Barme'/;^ide^ préfef^ta^t 1^ 
nain pour çviter k coup, 
ûi cria: Elles- vous fou? A- 
Qrs mon frère fe retenant lui 

it : $ci^ncur , vpjiis, avêst ^^ 
i' 't)'9pti :' dc< "recqvpîr chez 
oûs vjoitè Éfçlave V *&: ae lui 
onrfer un gi^andTcftiii. "Vous 
evicz vo^i" contenter de mV 
oir fait ^manger.* Vi. ne faî- 
yii pas me fajrç boire di< vin, 
ar' je. vous àvgî^ ,bich &i, <iuc 
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je pourrois vous manquer de 
refpcâ:. J*en fuis très-fâché , 
Se \c vous ea demande mille 
parions. 

A peine eut-il atfhevé ces pa- 
roles ^ que le Barmccide au lieu 
de fe mettre en colère fe prit 
à. rire de toute (a forc&: Il y a- 
long-tïems, lui dit-iV, que Je - 
cherche dri homme de vôtre- 
caraAcic ... Mais, Srrc, diV 
Scheherazade au Sultan dea In- 
des, je ne prens pas garde quMl 
cft jour. Schahriar fe leva auffi- 
tôt. Et la nuir futvante la Sul- 
tane coQtînua de parler dânr 
ces termes. 



Wé 
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CLXXXIL NUIT. 

Sire , le BarbtCF potK(ul?aiit 
l'hiftoïredc fon ûxiémc frc-l 
yç : Le SUrmeddç, ajouta- t-ilj 
jgc mrlle çsLt<Sci i Sch^ahsbcl 
'Mqû feuiemeôc » lui 4it*>l ^ je 
yfcms pardoQiie le coypcyje fous 
fn*dv€Z donâé ^ je ^eux mèi&e 
^formais, que nou» foyons a* 
mt$ , & que vp{» n'ayeai pas 
d'autre maium que U tnienoe.; 
Vpu^ ftvess eiii;la coïkipkuiâiice 
de vous accommoder., à moa 
luimeiu- , & la patience de foû- 
tenir la platfaotcrie juFqu'au 
bout } mais nous aUoûs man* 
£cr réellemeiir. En achevant 
ces paroles^ il frappa des mains, 
& commanda à pluiiéurs do- 
jneftiques qui parurent V d'ap- 
porter h taWe* & de (crvir. 
Il fut ebé'i promtement , & 

mon 
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non {rére fut régalé desmémcs 
fnêis doat il m'avoît gbâté quTèJt 
idée» Lors qu'on eue deflervi y 
on apporte du vin. , 8c en tcvé^ 
me ^teots un nombre d'Ëfcktve» 
belles- Se ricbement i»billées 
cmréfent &' chanterait au foà 
ides infbruiDtos <]Qdt)ues airs » 
gréâbies. i Enfin Sdiacabac eut 
tout iîajet' i d^étre .content dci 
bornez & dîdls bonnétetez dtt 

B^mecideV gui le goûta ^ en 
8ËI avec lut fata^remcnt 9 ^ 
.h^ fit -domiar on habit de & 
gmderobe. 

I;e Bôroiecide trouva daiit 
nmi firére tam d'cfprït, fie 
ane fî grande intelli^nce en 
toutes cbofes I que peu de jours '^ 
après il lài eonâa le fcrâ de 
tawt û insdibn 8c 4e toutes 
fesaffiùres» Mon fiéns s^âqui^ 
ta fort bien àt fon emploi du- 
rant vingt anuéesi. Au bout de 
ce tem»4^9vle ^§néreuK Êaf ^ 
meçide accaBîé de vleOleffc 



. X }z r ,Les mi fie 6? mte Nuit^ 
xnoùrut )' & n^ayant pas tatiTé 
^à^hériiitïs y on conâujuà tous 
ies.biem au profit du Prince; 
On dépouilla mon frère de cous 
ceux qu^il a:vok aina0cz $ de 
forte ^c fe voyini tedmt i 
fôn premier état,, il Je joignit à 
«ine Caravane ^de Pékrins. de Ja 
Mfccjuè y^ dans le dcflein de' fai- 
re' ce pèlerinage à la • faveur do 
leors' cbaritez. Par malheur -la . 
Caravane* fut attaquée &c pillçe 
par un nombre de Bedoiiis 
j^ fupèrictrr i cetoi des Pcte- 
rins. Mon frère fe trouva lËi^ 
idave d*un BedoiiiU) quilutdèn* 
tia la bâtonnade pendant plu- 
sieurs jours pour l'obljgef à fc 
racheter. - Schacabac lui prctteT- 
jca qu'il le maltraitoit inutile- 
oient. Je Ubis« vôtre Efclavé , 

> Itii difoit-il^ r Vous pouyèz dil» 
- / pofcr 

!^ Les BedovJos font des Arabes errant 
par les défera y quipiflentlesCsiravaiias 
quand, elles ffelpntpa'5 afli^z folies poui^ 
kur réfîftcr. '** . ^ 



• 
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pofer de moi à vôtre, volonté 
xnais.je vous éécivac que je fui 
dans la dcraiérc piuvrcté- , -^ 
qu'il D'cil pas en it^on pouvoi 
de me racheter. Enfin moi 
frère eut beau~lui expofer tout< 
fa mifére , ,& tâcher de le fié 
chir parafes larmes , le Bedoùii 
fut impitoyabib , & de dépit ^d 
(è vpir ftuilré d*uue lon^mi 
confidéiabJe fur laquelle il^a 
voit compté, il prit foç. cou 
teau 8c lui fendit les lèvres poui 
fe vanger par cette iobumani 
lé de Ja perte vqu'ilcroy oit avoi; 

faite. ' \ . 

Le Bcdoiiin avoit Une fem 
me aflcz jolie , & fouvent quan< 
il alloit faire Tes courfcs il lail 
Kbit mon", frère feul avec elle 
Àlois la femme «fL^bubUoic. jiei 
pour ronfler iimn'?&esc de !i 
rigueur *tfc refclaimgâ; ; Elli 
lui f^ibit aflez'connoître.qu'c. 
le Taimoit 5 mais il' n'ofoit r* 
poïidre ' à: & paflGK» >-^c pc 1 



* 

de $*cn rcpendr i & il cvk(k 
de -ft trouver feid avee cUe , 
anuot c^'elle^ciietchoit l'oocsh 
fio& cl*4tre ftule avec hii.- Ël« 
le avok une fi gFSiode * habica- 
de de badiner .& de jooer inc 
k cruel Scbacabac tputesicsfo» 
Qu'elle le voyott , , que ceta kit 
stn>iva\iui jour, en préfaace de 
iPQ mari. Moa frére.fans pren*^ 
dfc gacde qoMl les obfemHt^. 
a^aviiai pouf Tes pécfacs;^ deba* 
diiKr aum avec elle. Le Be- 
doiiia s.'iinaginâ aufli-tot qn'ib 
tiivoieiit tous detix daos une 
intelligence criminelle ;. & ce 
^^npçoo le iDe£tai;i& eo fiircur , 
il (c jetia fur tahn frète ^ & 
«prés ?av>ck «linilé d*uiie m^ 
ntere baid^ape , il le eondui- 
fii: fur Uu. OiumMu' ail haut 
d\ine nuNicagiie é^(pne\^ oui! 
le laifla» La Monts^ne ccoit 
itir h cbCGois» de Bagdad, de 
Çoxie que les^ paflàns qait Ta- 
iwe^t xeoo(ifilPC[ iM (ionnému 



V 



aWs du Iku où tl étoit. Je m* j 
fendis en ditligence. Je tfou^ 
vat Tinfortuné Sc;bacabac d^mi 
un état déplorable. Je tuî doo^ 
nû k : fecours dont H avok be^ 
foin &c le camenai dt» la Vii- 

Voibt ce que je racontai av 
Calife MonftKifer Billah^' ajoâ^. 
ta le ; Barbier. > Ce Pnnoi' 
m'applaudit par de nouireauz 
éclats de rire# Oeft préfème* 
ment, me dic*tr^ que je ne pW' 
doiitâr qu'cin. ne vous ait ào» 
ne à jtuâc: tktc h fumom db 
Silencieux^ Perionnc né peut 
dire \le .ccmtmfie. Poor'ccf^» 
taines csaufei nfomnoîm jd vous 
coforfnande de for tir au plâtâî 
de la Vhk. Mez 5 > >& que ^ 
n'cfltettdei plw parler de^; vouai 
Je cédai à U oééi&té^' de T^yi^ 
geai plufiàir» 'années dnâa: des 
païs éloij^nez. J'appris enfin que 
le Califeetoit mott > jeiretx>ortiat; 
à Bdgdàd y^ ôà je se trouvai 
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i^ Les mitk f$ um Hmt^ 
de s*cR rcpenur i & il éi^tfoir 
de (è trouver feid VTCt eUe^ , 
anUDt (^'elle^cfaehrhotc Pocoh 
fio& d'itre ftule avec lui». Ël« 
le avok une fi grande • habita*' 
de de badintfr ;& de jooer arec 
k cruel Scbacabac taures les fois 
4u'èlte le vdyott^^que cela kit 
stmva\i}n jour; err préfence de 
fyn mari. Mna frére^fam prenf-^ 
ét^ puâc qoMl les ; obimoît §. 
^^aviia $ pouf Tes péchetf àc ba- 
diâer aum avec elle. Le Be- 
doiitn s-'îoMgitfa auffi*tot qn'ib 
tdvoieiit tous deox dans uoe 
intelligence criminelle ^> & ce 
Smyqoiï le mettait' en &irear j 
il fe jetia fur tûhn fréifc ^ 6c 
nprés l'avck «imilé d*uoc ma» 
t^téne baij^ape , il le condut* 
A: fur îid Ohameau' ail haut 
d\ine nuNicagiie àiGfite\^ ou il 
k' laifla» / jL&a. Montagne écoit 
itir le cbecoÉ» de Bagdad^ de 
(oAe que: les-paflàns qaii Pâ- 

iKCBe^t icaççàii^fm domûrat 
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€êntes Arêtes. - i^f 
ms du lieu où il étoit. Je m'y 
tendis en diliigence. Je frou^ 
vat VinfonutfS S(;bacaibac dun 
un état déplorable. Je tui doo^ 
nai ie fecours dont H avoir be^ 
foid ôc le cacaeiMâ dtM la VU- 

Voila; ce que je racontât av 

Calife MooftsiQfer Biltahy ajoo»» 

ta le ; fiarbief. . Ce Pnnoi' 

Tn*applaudit par de nouireauz 

éclats de rire«. CTeft préfème» 

laeût) une dit* il ^ que je ne {^uis. 

doiitâr qu'cin. ne vous ait àom 

fie à juâe ticm h fiimom dfe 

Sxfeocienx^ Pciionâe né peut 

dire ;4e ccmtmfe. Poor cet «• 

taioes cîaufei nfontnoim jd vous 

commande de fortk au plûtâ^ 

dé h Vhk. Méritas que^ 

n'cfitettdet pkif parl^ de^ vouai 

jr cédai à î^ néeêffité^' de T^oyaH 

geài plufi^r» 'armées duto: des 

païs éloignez. J'appris enfin que 

le Califectoif mott y ]e;retoortiai: 

à JBagdàd y^ 6ù; je « tiouvar 

■ » *• 
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1 Î6 ' Les mijk 6? t^ne Nuir , 
pas un Jejul de mes fiéreç en 
vie. Ce fut à mon retour en 
cotte Ville ,^^quc^ je rendis au 
jeune Boiteux le fçrvice.impor- 
' tant que' vous avez entendu. 
, Vous êtes pourtant témoins de 
fon ingratitude, & de la ma- 
nière injuricufc dont il m'a trai- 
te. AunKcù de me témoigner 
de la reconhoîflànce , il a mieux 
ainniév njc fuïr & s'éloigner de 
fon païs. • Quand j*eus ^a^pris 
qu'il n'ctoit plus à Ba^dad^, 
Qtioi que perionne ne me fçût 
dire au vrai de quel côté' il a- 
yoit tourlié ^fes pas, je ne laif- 
fsA pas V toutefois de a)eîmettre 
en chemin pour Ifc chercher. 
11 y a -long-tçlrnsque je cours 
<lc Province en Province , & 
lors .que j'y penfois le moins , 
^eFiri Het^iontré aujourd'hui. Je 
aie: m?at{endois pas à le ^ 'Voir fi 
irrité contre moi. 
; Schéhcrgzade ,en^ cet endroit 
s*apperccvant qu^il ^oit jour (e 

lut* 




. Cêntes Ar^p^s. . ^Î7 

tût, ,& \^ nuit* fuiyaqtp ell4? re- 
prit 4e fil dcj^ fon 4i/sP^fÇ ^^ 
çeuc forte, ,. /^ '.. .;,, î 

. ^ •• • ■ '.. ., 

CLixXlII. NPIT. 1 

I . « * A 

-♦ .- ' •' I - 

Ire , Iç .iTaillçttf i^heyà de, 

_ ràGontef au Sultan de Caf- 

gar Yhiâùirc àQ jeune BoiticuX; 

ûc ,d^ B^rbîér de Bagdad , de, 

Ig «^kre quç j'eus T honneur , 

de dire hier à vôtre Nîakifté. 

Quand le Barbier , contuma- 

t-H , eut fini Ion hiftoifc , nous 

trouvâmes que le jeune homine 

n'avoit pas çu lort de Tacf.ufcr ^ 

i'êire un grànd/parleun Ncaii-^^ 

moins .nous youiûmes bien/ 

qa'il demeurât "'avec. 4v>iis,^ Se" 

gu'i] fut du régal que fç Maji- 

Lie de la mailori nous avoit 

préparé. Nous iidus nu mes 

ionc g table* ôc^ nous nous ré- 

jouîmes 
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ti^ Ltr H^îik^ une Nuîtj 
jouîiHcfi^ ju(qu*à la prière d^te- 
fre^ le midi & le coucher du 
Sakil. Alors, route la: éompa* 
gnîe ic fépara , & je vins trst- 
¥lUicr à ma bputiqitt en atten* 
éant qu'il fut ^èjtqsjle m*i?n rc* 
tournez ches worJ - 
Ce &t tians. cet intcnralle 

rlej^it Boira à dtemr y vie 
prétefîtai devant ma bouti- 
gue, qu'il chanta & joua de 
ion tambour -dfe Iwfqoev Je 
crus qu'en retjomenanr* au lo* 
gîs a?ec moi , je ne rrianqpcrois 
pas de divertir ma ^rmne $ 
c^cft pourquoi je remmenais 
Ma femme nous donna un plat 
depoiffiouy &■ j*en foviî un 
morceau au BofFu, qui le man* 
gea fans prendre garde qit'il j 
aveirunç arrére. Il tpmoa de- 
vant nous fans fentimenr. A-J 
fjrés avoir en vain effayé de le 
ècourir , dans Tembarras où 
noils mit un accident , fî funefte 
&: dans la crainte qu'il npu 

eau 



€au& 9 noQs n'héfiitâmes jpoiût 4 
porter le cors bors <te xhdt 
nous , ,tc nous le fîmes adroi^ 
tcment recevojr ch^le Méde« 
cin Juif; Le Medccîn luif le. 
defcendit dans la chaamre Ua 
Pourvoyeur. , & Je Pourvoyeui: 
le jporta dans I4 rue , où: ou â^. 
cru que le- Marchant. J^cii 
tué, V qila 9 . Sii:c ^ rajouta le; 
railleur ^ ce que j*avois k dire 
^our f4tî£âirc "Vôtre Mafcfté» 
U'èlTi ^e à prciaonœr & ao||t$ 
femmes digns de fa^ déairnu; 
ou de (a colore ,: de ia.vie ou^ 
3e la mort. * » 

Le:^ Sultan de Cafgaf [kiflâ 
/oir fur {bh- vifage un ^r cpn^ 
tent 9 qui redonna la vk ^u 
railleur & à Tes camarade s» 
[e ne i^uis dHconveni^: ^ dir-U ^ 
]uc je ne fois }>lus frappé de 
i'hiftoîre du jeune Boiteux^ de 
;;cllè <^ Barbier : & des avaâ* 
cures Uè fes frères ^ que de 
l'iiiftoire de m^ boufon. .Maïs 

avant 



140 Lis mille f^ une Nuit , 
avant que (de vous ^ renvoyer 
chez vous tQUs quatre, & qu'oa 
en terre le corps du BolTur, je 
voudrois vqîr cTe Batbier^qui eft 
caufe que je vous pardonne. Pais 

Su'il ft trouve dânlnia Capitale, 
eft àifé de contenter ma eu- 
Hofité. En même tem«* il dé- 
pêcha un Huiffier pour' Taller 
chercher, av^ le Tailleur qui 
/çavoît ou il pourroit être. 
• L'Huifficr & la Tailleur re- 
vinrent brcn-tôt , 8c amenèrent 
le» Barbier qu'ils préfentérent' 
au Sultan. Le Barbier étott un 
Vieillard qui pouvoir avoir qua- 
tre-vint-dix^ ans. 11 avtfit M 
barbe & les fourcils blancs corn* 
me neige , les oreilles pendan- 
tes' Scls' nez fort long. Le 
Sultan «e pûWempêcher d^ 
rrre en» le* voyant : Homme d* 
Icncieux, lui dir-il', j'ai a'pprij 
que vous fçaviez des hiftoiiw| 
merveille ufes , voudriez - -voi 
oiisit m*en faconcer quelque: 

unci 
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unes? Sire, lui répondit le 
Barbier, kiflbns-là ,' s'il vous 
plaît pour le préfént les Jiiftoi- 
res que je puis fçavpir. Jç (bp- 
plic très - huaiblement Vôtre 
Mâjefté de. me pcrgieftre de lui 
demander ce que font ici de* 
^ant Elle ce Ghrêciea, ce Juif, 
:e Mufulnian, & ce Boflii 
Tiort que je vois là étendu par 
erre. Le Sultan DTçiûrit'de Jâ 
iberté. du Barbier , ^& lui re*» 
liqùa; Qa'cft-ce que cela vous 
mporte^ Sire, repartit le Bar- 
bier , il 'ta'imljorte de faire la 
îetnande que je fais , â£it que 
f^ôtre Majçfté fçacHe qué.|enc 
'^isjpasûn grand parleur, com- 
ne quelques-uns ie prétendent} 
nais un hprrimé juucmept apn^ 
^tUé le Silêricieu:^. ^ ^ ' .. 
Schehcrazide frappée par là ^ 
larté dii jour qui comnibnçôîi; ■ 
^ éclairer Tàppaîrtferaent du'^^bul- 
^n des'ïndcsv garda le filencé 

a cet endroits • & reprit (on 

dil* 



'I4& Les mille ^ une Nuit t 
dilcours la nuit fuivaote en cei 



teroics. 




ÇLXXXlV. NUIT. 

Sfre, le Sultan de Cafgar 
eut la complaînince de fatis- 
^ faire la curioiîté diî Barbîçr. 
|1* Gptp manda qu'on loi râcon-* 
tât rhiilbtfe du petit 'Boffu , 
puis, qu'il paroKIbtt le fouhai- 
ter avec ardeur. Lors^ que le 
Barbii^r Teur entendu^^, il bran- 
la la ;cétè , cômHte ^Ml eût vou« 
Iii 2fire qu'il y avoir là déflbcsl 

auelque cHoPe Me cacBé ûu'jI 
.e compredoit pas. Vericaole- 
meut , s*ccria^t-il ^ cette hi(loi*| 
re eft furprenânte j mais je (uis 
bien aile uéjuminer de prés ce 
Bi9j(!uV 11 s^çri approcta j s'af- 
fit par îf rre • prit la tête fur 
^s genoux V oC après* l^avoir at- 

(ernivement rekardie« il fit^out 

a 



i coup . un ffrand éclat de xi** 
re & ftv«c u peu de retenue^ 
]u'il fe lâiflâ allée iitr le dos a 
a ifeovbr/e ^ &» cotifidérer 
lu^ljétoit ddvant fe ^ultm de 
uafi^tir. P^U ie teievant iras 
ctffctàc rire-: Oii le dit bien 
k avec raifon ) Si'écrîa-t-il encou- 
re y 4yu*on .fie meurt pas (ans 
cai^ Si ^Qiais liiftoirç a iné«« 
rire d'érte écrke en lettres d^oXf 
:'eft çéUe:de ce Boflii» 

A ces parles tout le moodft 
regardii le Barbier comme qq' 
bouffpâ^.ôu comme un Vieii* 
lard qtii av^oit^J'c^'it égar& 
(iomme^ iHeodeux^ lui dit le 
Sultan I piuiez-moi } qu'aveit« 
i^ous donc à rire iî fort ? Sire^ 
répondit le^Bàrhîer ^ je iurepar 
^IiH/meur i>renf-faittnte de Vâtrt 
Majeité) tjUevceBoffi^n'eii: pal 
wttt i ii eft sncoce ce vie^ ât 
fe veuxi p^r poar un extm^ 
lagant fi je ne i^us le fais voir 

j^ l'Jheure méise« fin achevant 

; ~' , ^ ces 
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•CCS riiott^^U pm Une -"béëtc^ où 
^l-yavoio phjficurs Wrnédés , 
x]u*ir portojt 4iu^ lut pour Ven 
fervîr cUns IbcdaQort^j '&^îl en 
lira une pdire. phhile bàlfanif- 
;que cbnt il^nûcta; kMigVdftfs le 
cbii du Bbffu.' Enfui te , • il prit 

.' dansfon étui un ferrcmcwfon 
propre qu'il : lui mit ' entre ^ les 
ilent) 6c après lui wocr. ouvert 
^a vbpùchc , il lui enfonça dans 
le ^orzier . dea petites pincettes , 
avec quoi il tira le morceau- de 
poiflbn & Tarréte qu'il fit voir 
à tout le monde.' Au^<-t6t le 
BoÛu étenmia ^ étendit îles bras 
iC les pieds , xmvrit les ytux-^ & 
donna plufièurs auii%^ fignes de 
vie.' '. v i .^ ' • ' 
\ Le Su^ap de Câfgar Se tous 
ccu^c :qui ! furifât témoiw d'ônc^ 
il '^€^Wpféts^cai^ -fureiit - mjoias 
^rpri$7 dci ^roiOéVt^hrèi le Bof- 

' Ait apnés 'oymr piâTé^ une* nuit 
emiéric :Sc^ la plus grande -panie 
d^ joMtk faôs donner, mcun f^ 



Contas Af^et. I4f 
giiede vît y que da merke Se 
de la capacité du Barbier , ^ qu'on 
commença 9 malgré (es débuts ^ 
à r^aroer comme : un grand 
pedbn^age. . Le Sultdn ravi de 
joye ^ d'admiration^ ordonna 
que Phiftoire du Bôflu fut mi-^ 
fe avec celle du Barbiçr , aâi 
que 4a mémoke qui méritoit 6 
bien d'étiré coniervée , ne s'ea 
émffât jamais. Il 0'en idemeu* 
ra pal^ là 9 .^olir que le Tail- 
leur:^ le Médecin Jaif ^ le Pcw- 
voyeur 9 & )e Marchand Chré-^ 
tien^ ne (è reflbuvinilènt qu'a^.^ 
vec plaifir de ravattture que 
Taotcident du Bofiu * leur avois; 
caufée* Il 9e le$ renvèja cher, 
eux qu'aérés Ijeîir avoir^ donné 
à chacun, iioe robe fort riche 
dont il les fit revêtir en fa pré«i 
fence. A. l'égard du Barbier 9' 
il rhônora d'un grofle pènfion ^ 
.de le retîKiit' auprès de (a per«L 
fonne« 

La Suhàne Scheherazade &» 
Tm^F. G «i^ 



14^ Les itiiîi^^ imlfuit^ 
m ainfi ctt toague iuixe' d'à* 
Mntufos ^ t^Kqu&lks le fxréteii^ 
^ë mort dû Éoflii ^ ATcit doB^ 
<dé <M3cafién. Comme hujGur^pa»^ 
roifToi» ÔéjtycHé re*t]^t.y:&:â 
t^lférè :4b9ar Diirâmde :^o^qc 

2isM}t ^e t^dit ptu$, ilifi diic: 
dft PrinceCé, tna Sâlrane^ je 
Ibis d'aui^ti^ plus cliarfitée de 
rhiâôite^ ^«e T%^ ^v«àe2 d'à* 
cft^er y q^'dle .tJSmti jfoir joo 
iileidenc à qitf»i :|b 9e «faii^ea* 
tiots pais. }V0i^-'^û:teiJ&iiffit 

prfft!' m'^ lait ;^i& V da Scboh- 
, rktr , auffi^bîeti <sfxe tes a^aim* 
te^ '• des ^ -6#èt i^^a* ^^ninef. 
L'hHlôtffc Kto j«àd0 fibicott;- de 
BàgdaçJ' ' fri^n Wl^oîi> iftrft dàwr- 
tit y "reprit DîftàrÈâdfc. J'en fuis 
hicnûiCCy teâ^dlérë Sdetir^ dit 
la SÛkMe ? £t p(âs*q(ie j^ai eu 
ie bôniteèr i^ {Mi>pftsrer!nayeij 
le Sultan - aètm'' S^tutut ta 
Maitre $ fi Sa Majefte iMrf^* 
ibic «&cor$ la ^ra<$e A; sue <x>nH 



fervet la vie , j'aurois Thonneur 
de %i raconter demain Thiftoi** 
re des amours d'Aboulhaflàn 
Ali £bn Becar 9 & de Schem- 
(clnihar j 'favorite du Calife 
Haroun] Alrafdiid qui n't& pas 
moins drgne de fon attention 
& de la vôtre que Piiifbire ds 
Boflii* Le Sukw des . Indes ^ 
qui étoJt aflès^ content de cJio^ 
(es ilont Scfaeherazade l'avdit 
entretenu jufqu'alors , fe laiflk 
aller au plaifir d'entmdre enco* 
re rbtûoire qu'elle lui promet*^ 
tort. Il (è leva pom* &nc & 
prière & tenir fon Conieil^ 
(kns^ routais rien témoigner^ 
dei (à bonne volonté à la dul^; 
tauQi 
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14? La mJk (i mu Nuit, 
CLXXXV.' NUIT. 

; * 

Imr^^de toujours foigneâ* 

^ fc d'éveiller fa Sœur, Tap- 

pdlaj cette] tiuit ^ Theurc or^ 
^oaire. Ma ' chère Sœur , lui 
tfit-ellc 9 le jour parçîtra bien- 
tôt $ je vous fîipplie en attefl* 
dant , de nous ïacûnter quel- 
qu'une de ces hiftoirçs agréa- 
ble que vous fçavez. U n'en 
faut pas chercher d^autre, dit 
Schahriar , que celle des A* 
inaur« d'Âboulhaflan Alif £ba 
Bécar, &deâclieinfelQihar,/a' 
vorite< du Calife Haroun.Al* 
ràfchid.' Sire , dit Shéhéraza- 
de» je vais contenter vôtrÊ eu- 
riofîté.; ^n même tems elle 
commença de cette inaniére. 
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^ H IST O I R E ^ 

i" jlhmlbaJian Ali Ein Êecar ^ 
(â de Scbimfiïnibar Pa'Ooritc 
4u Calife Haroun Altafchid. 

SOu8 le régnir du Calife Ha- . 
roun Arafchîd» il y avoit 
à Bagdad un Drcfguifté qui ie 
nomoaoJc Aboulba(7an Ëbo 
Thaher ) homme puiflamment. 
xiche , bien fait , Sc très agrégé- 
ble de ià f>erjronne. Il avoit; 
plus d'efprf t & de politeije y 
que n'en ont ordinairement les ^ 
gens de fa profe£l[{on \ & (à 
droiture ^ fa ùncérité , 8c Ten^î 
jouëmenc de ion , humeur \ti 
faifoient. ^imer & rechercher 
de^ tout le monde. Le Calife 
qui connoilToit fon mérite ^ a^/ 
voit en lui une confiance aveu* 
gle. Il l*éûimoit tanr, qu'il 
te repofoit fu;: lui du foin de 
faire fournir au^t Dames fes Favo* 

* G j ^^^ 



ifo Les mile & uneJAitj 
rites toutes les ^rhofes donc elles 

f)ouvoicnt avoir beToffl. Cétoic 
ui qui choUiiToit leurs kabits , 
leurs ameublemens , Jk leurs 
piefrcriçs j ce qu*il éiifoit avec 
un goût admirable. 

Ses bonnes qualités Se la ia? 
^eur du, Calife atttreitnt chez 
hii^ les fils des Émirs Se des au^ 
trcs Officiers dufpremkr ntog; 
la maifon étoit le Tçndei-vcus 
çle toute la NobîfiSè de la Cour. 
Mais parmi les jeunes Seigneurs 
^uî railoient voir ttus les jours, 
â y en avoir un qu*il coofi- 
déroit plus que tous les acKits ^ 
Ce avec' lequel H avoir contrac-i 
' ti une amitié particulière. Ce 
Seigneur s^appclloît Abdiittuil* 
fen. Ali Ebn'Bccar,.8c tîrok 
fen orgine d^jnc inciehrie ft- 
fia'illc Royite de fbrffe/ -Cette 
'fyfnijlc fubfiftoit encore i Bag- 
Ât ,' depuis que p*tr la' ibrcc 
<te leurs arraes les Mofulmans 
àvbîent fait là conquête xle^ ce 

Royau- 



Rofaûn^. La nature icmbloic 
avoir |«îs plaifirà aâboQblçr dan^s 
ce jetioe Prince les plu3 mes. 
quàlitçz da corps & dc^ Tcrpiir* 
II oFoic le vidage d'uoe Be^tQ 
acheviée , la t:ûlle. £t)c.., -4)0 air 
QÏ(é $ \ ôc une phifioDomiç il cn-> 
gageante y qu'on ac .po&yoit do 
\^oir ifans humer d'abordi 
Quand il parloit^ il i^c^cprimoic 
tôû/ours en des cermes proprcf 
£C'^oifîs , ^4ivec un tour agréa^ 
blej6< uoayeau^ k. tun.de (â 
voixi a\^ aoi&aie qfidkjm chof 
f£i: ^i ofaarrooit tous jçoàar qtt| 
jTemeisdoienr. Airoc cela cotn^ 
me il avbit' beaucoup dTcTprie 
^ de jugeaSenc 9 il penibit Se 
parloit4ettj:)tit«sucfao^ avec UM 
jûib^ite 9difiiraUe;c ;I1 avois taac 
dô:)r6ienUe&:dB.!t2odeftie9 .qu'il 
nViMniioît !ifm):Waprés avoir 
pvii ^M0t4|S lè»' .pisecattcions pof> 
iibles^ pour ne pas donner lieu 
do foup^^^nôv qu'il préferât fon 
fetKiflaeût àr çehiiikes àuttes. 

G 4 ^^^^'^ 



ifi Lesmiîb & «fte îfuity ^ 

Etant fait comme, je. viens 
de je repréftntcr, il ne faut pas 
l*étanne fi Ébn Thahicr Ta- 
Yoit diftingué des autres Jeunes 

• Seigneurs de la Cour, dont la 
plupart ravoïcnt ks vicesi oppo- 
fcz' â-fes Ttrtàs/^iUa joûr^quc 
ce Prince écbît chez» J^uir^^P^* 
lier » ils virent arriver tine 

^ , Dame montée fur,. ^Qlm\^ 
noire Se blanche, en milieu de 
dix femmes i£fclaves«;^ qui foc** 
compagxK3ient à. pied , (outei 
lbrt> belles ^vautàtt :2qii'ony co 
fomvoicjjuger.à leitr sddj & aa 
travers du voile qut leur cou- 
vroitle vifage.- LaDameavoit 
Une ceinture couleur de rofc» 
large de qaatre ^doiftts 4. fur la* 

Sueile éclat toie^/:w$^ perleji . & 
es diamans <i?une.grfiiue»tieX' 
traordinaire i &c qpôvr îi bemii 
il étoit aifé de voir - c^^tih fur* 
paiToit celle de .feu femmes, 
autant que la pleine,; l-'unc fur- 
, paflc. le CroiOànc qui A'^jSi.jque 

. . ' 'de 



de deux jours. Elle venoit ai 
faire quelque ettiplette) Se com- 
me elle amt à parler à £ba 
> Thaber , elle entra cùns fâ bou« 
tique qui etoit propre & fpa* 
tieuie , & il la reçût avec tou- 
tes les marques du plus pro* 
fond Tefpeâ: y eu la priant de 
s^afl^oir , , ôc lui montrant de la 
maiii i^^pls^jC J^ plus honora- 

Cepcridant le ^Prince de Pcy^i, 
(ê ne voulant pas laifTer pafler- 
une C\ belle- occafidn de faire 
voir (à politeflè &c (a galaote- 
rie y dccommodoit le.oouiliQ d'é* 
toffe à fond d'or qui devait fer- 
vir d'appui à la pâme. Après 
quoi il (è retira promptemenc 
pour qu'elle' s'aflîr. Enftiite 
l'ayant laluée en baifant le tapis 
à (es piieds , il fe releva & de^ 
meura debout devant elle ^ au 
bas du foft. Comma elle eo 
ufoit librement chez. Ebn Tba* 
hcr ,. elle ôta fon voilç> 6c Et 



54 ^^^ ^^^ &mé Nuit ^ 
IriUer aux yeux da Prince de 
^crfp une beauté fi extraordt- 
laîre ,' cju^il ne' ftt frappé', juf- 
in'au edeur. ^De fon - eof 6 la ^ 
3ame' ne .pût 's'cmpédher de' 
egardes le Prince , demt la vue 
\i fur cHè la même imprcffion. 
Seigneur, lui di^dlc d*un air 
:)b!ig;eàt)t s je' vous pfie«^de yws 
âflTeolr. Le Prince- dé Perfe 
Dbcïc f & s'affit fur le 4>ord in 
bfa. II ^voit toujours fcs [yeux 
ttachez: fur elle , & il zin\M 
ï longs traits le dom peifbo 
ic l^amoûr. Elfe s*apperçm 
>ien*toc de ce qw te parok 
in fon aine, & cette découvtr* 
:e acheta de l?enâainlmer pour 
uî« Elle fe leva , s^approdia 
J^Ebn Thaher & après Itii a- 
roir dit tout bas te mottf de 
a venue, elle lui demânds le 
lom & le Païs du Prince de 
?erfe : Madame , lui répondît 
Lbn Thaher, ce jeune Seigneur 
[ont fous me parler (e nomme 

^ : A. 



Aboulfealfafi AU Ehu Bkcar, 

■■ l^ D^Wr lijit\^vîe^d'appren-' 

fiSKHC de jaDailiQq^eri^tnt fut a^i^«. 

lez4irc .ft.ï:^4ogtC| reprit-elle ,' 
tju'il defccnid , des' Rois dh VçX'» 




;i9jçj, krï^iî^ de 'iK-MaïR^ 
3ftîre3«vçiOTqourC;^ç jeune. Sci- 

.^« œé ,;^{cmr vgir ^, jf^ Tqgs prie 
de r^neoer avec vous. |e fuis 

«reiicedc ma mailon, afin qui* 

. G fi P^fl^ 



^ if6 Les 0îte^iinrî^uît y 

'^puilOê pul^lier que l'avarice ne 

. .Tégne pointa Bagdad parmi les 

perfonnes' db /^^àlîte". Vous 

"eètcndez bîen 'ce 'que j* vousJ 

"âis. N/y manques P4S j autre- 

ibcnt je fèraî-- fôchécArontre 

"VOUS , fie oc Tcvienâraî ici de 

.xna vîc. . *^'' ^ \ 

/ Ebn fThalïei; 'avoitf trop- de 

pénétration pbur^ ne" pa* pgcr 

5ar c^s paroles (des fcntitocns 
e la-Damè^r Ma Princcffc > 
'ma Reine i rcpartit-H, Dîeto 
Imc pï'éfer^e'[db vôus^épntj^ je- 
^ihaiç" aucun lu jfet dç àÀét^ con- 
tre ihoi. . Jc^nie^f^rai tèûjWs 
une loi ' d^x ëtutçi^^ ^<à ôrdites. 
*A cette iépbnfe 1â Dame pl'k 
congé d^Ebq. Thaher en &i 
' Jtâi&at orne infclinatioh de tétej 
'& a^ré Mi^ nette 'to 4«tf. 
•ce dtf Pêrfé. i» WgtixP'èMgeant , 
ellcr tcittoiit* HRir & "ifeàfe ' & 

U SttltAJoKr SchahènbiSe' te 



I 

G&Mtes jtraks. ify 

tût en cet einiroic au grand re^ 
gret du Sultan des Indes, qui 
fut obligé de ic ic^èt a caulc 
<Iu joêr qui paroiflbit. . Elle 
<:ontinaa ce^te hiftoire Ja nuit 

fuivante , & dit à Schabriar. 

. . ^ •. 
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•'■.•• li ■ ' ' . : . : 

j?frfr, IcPrincedc Perfe cper* 
•duëmetib amoureux de h 

^ ^1 oiûalQiie^iila. ocvQiluifît des yeux 

canf'^it Méjtt hiigf tàm qp^bnè. ft 

b. V im V tour née: îdu . c6té qu7eU« 
âvbloupiis;.! L'Est! Thaher IV 
-vértkijq^îiLJremarcHioi queg^j^ 

^: co ioi kg pgai^e; à;^fii:if:edcri$ 

^o)ï5'éiffiçctto «ïWjadc.' fipélasV 

-kii; dlC3k9iPri«cçi>^^ 

trou^ ta^tâsE; oc>mpaâ^li^ de mx^i^ 

BiVou« fçavitts ,qfïe:.te*lîcllc Da^ 



f6à Les tnilk & uni Nutf^ 
tenir en^ liberté avec lui. Elfe 
ne fut pas plutôt rentrée dans 
San Palài^, qu*èllfe envoya à 
£bn That^ ceHe de (es fèoir 
mes qu*elle^ lui avoit montrée» 
& à qui elle avoit donné tau«- 
te fa confiance , pour lui àkc 
de la venir voir Gins différer, a- 

^ vcc le Prince de Pcrfe. L'Ef- 
clave arrivai la boutique d*£bn 
Thaher dans le tems qu'il par* 

.loir encore au prince y & quHl 

' s'eftorçoit nde 4e diûuader par 

' les miop% les plus fortes d'ài- 
mçr, :' la • Favorite . dii C»lilc. 

. Çamn^e elle, le» vit enfambte: 
Seignew^ , leur , ditrclle , mon 

'honorable Maitreflê Schemfel- 
nihar t la première^ Favorite du 
Commandeur des Croyans^ , 

iW^s .prié de venir à fonPaliûs 

^^ou ycileVQVLswtçDd- Ebn Tha- 
JbKSr pour piarquer combien il 
■ étoît prompt a obéir ^ fe leva 
fauûi-<ôt'; (ans rien répondue à 
.ïgfç)%Yp^. .ôç ?:avança. pour la 



> / : Qçuus. Jr^hu ^x 6 1 

^tm^c^ .: .Ppiir ie , Prîncpi ik 
k fuivît fài]9 fâifQ réâéxio^.ail 
péril, qu'il y avpiin dans cctto 
vifîtc y La préferyce. d*Ebn T.ha-i " 
hcF^'f qui a,vk>«(, rc/¥îé ^^.cheij 
k JPêM«^fcîe.i ilq.fliett.9i8jâ dcf* 

%:JbQrsi. d^irtquiésu^ • ;I.ls fuir, 
v}r#iHi 4o^C:r^r<E)rdavÇ;/<im roa^r-j 
choiit un peu-deyÂQî^ eux. Ila^ 
entféreiK' a^f'^jeUc d^n^ le Pa* 
Uis du Calife ôc. la joîgnircnl; 
à U 'pokç H^^Vs^i^ i.Çakjf dfi.^ 
SçhgRriclfiih&r i2rtliài^ ctqit; *fdq% 
ouvfftftr • ïi^f jfcs r iotroduifit 
daas^ ^^/ gr^pdç: ^ue^ où elle 
les. ff\% de s'^ijboirl . 

.jCp/ Prince <!& Perfe fe crût 
d^ns. un ^c, {jgcs Pj^is. déliciçun 
gw^Qftjnpi^îlVLqfBfit {d'ans, i'^qtr^^^ 

vu^qui.iapyr^ç^t dp^la toagnH 
ficeçcc du lieu.oùil fe trou- 
voit. Les tapis . de pied , les 
couffins ^'apgui ^ ; ôc. \q% autres, 
aoçogjpagn^likehs; dij fofa, ayjÇA 



./ 






%èi Les làiite tf *ii» Mt'/ , 

k Vtaihïieddrc \- ^Itoient ^ 
ttebemstéès (Tune rkWo fan 
j|»reoaote. Riu de téros^-apréï 
«lu^ls fe Turdnc a^ Ebn.Tk- 
'^er & lin ,Ainèf';£lclav$) noire 
fort !proprè t£U^'fer^!alMt a»- 

toirablë >fai(bit jug«r 4fi: lil i' 
tieffe des affétb^ùttàcM.' Peur 
danc qu'ils tàdidgéicRt « TËfcli* 
Ve <(Ui ks ttidît ^imeMiz tiè| W 
«bArid<»nRii ^t>- ' ÉiUptii^^ 
gfaHd:' «MO f -je ie»î inwtèr '* 
. AMmgér'dcf ngàûcsqu^Uè coii* 
nçifloit pour lè^ ' ikciiitairs* 
D'autres ËfdaVvs ■'téni^ «oc- 
rent' - d^éxêWlâSt 4Fin3'<ùf"4a- fit 
du i«fpttft"'>ll H&t&fivtm>ûaûai 
&" b* •lëâr' ÈiféOi'rflailà <;i«œî» 
£§parémdn| «M>dffiri '^ u# he»i 
vàfc' d'qr'îpleitt d*éas pWii^ fe 
fever ié* mams j .éprés' ^uoi on 
leur «pporta* 1« ipaxîaià *d'«locs 
éiUi '•xàié e$ffékxtb ^Jorlàttve 
. - qui 



^nr étoic aufii (jl*c^,.do|pt \k ft 
pnrSaméttnt ki. barbe &ç, Vkdifih 

flic pas otlK>tié : elle éioii â^ 

un va(e d'orjCfHrlcbî 4o ^iammi 

Se de rubis faii: «expiés ppurccf 

ufages y f& clk .Içgr fm jeîté^ 

dans lH]i)fi:êcidan9V#iiU^nviif>| 

^ufilifi ib; {wflefOH ^r U b^o^ » 

&: </ur ' tour k vU^ i^oo te 

cQÛtiifncu; Ils Ce mtrefiir i Ijeuf 

place i tx\zh ilè ^toie^t à pane 

aSls 91 que VÈfcWire k% : px;^a de 

îb* lever > €c dô b : feivr^.. iïî^li 

leur >0Qmt ime :|jorte 4^ la 4à^ 

oà iis*' eiûieor'j: & iUviemrâ- 

rént daœ un vaftc- Talion d'unp 

ibruâbure oietTeUlieurç. C'étoit; 

uir èqmé d'ijkDe %ttie des pl^s 

tagoéablesv iii^ute&iipar cent c<ir 

loiQties d^iin bmu jïiaa^bfe bkttv: 

coinmft îdè. Taiharre. iués b^ 

fes & les cfeapite^ux de ces ca« 

lomnes étoienc ornes: cd'aniniaux 

â<juaifc picdsy fic»d*oifeaux dor 

. C€a dei dîffcrçmca «ftiéces. Le 



t€j^ Les miUe ï^ une Niât ^ ' 
tapis ât pied de ce faUon 'ex* 
traordinalre cofnpofé d*utfe feu- 
le pièce à fond d'or ^ rehaufle 
de bouquets de rofes de loye 
Muge tx! blanche > & le dôme 
peint de mê^rne à rArabelque, 
oâroiem: à la vue urv objet des 
flos ehatmans.- £mre chaque 
côlomne il y aroit un- petit fo- 
fa garni de la ' même forte , a- | 
véc de grands vafes de porce- 
laine, de criftal^ de jafpe, de 
jâëc )' <le pordhire i d^agate 8c 
â'autres ' matières J>Vécieulès, 

tamis d'ûf ^ de > pierreries; 
»e$ efpace&qui étoiententte Us 
colomncs Étoient autant de 
grandes fenêtres avec dts avan* 
ces à haûtoiir d^apiixii 5 ^arniet 
ide' même 4^e ies fofks , qiii a- 
jvolent vûë furoo jardin le plus 
agréable du monde. Ses allées 
étoient de petits cailbux de 
différentes couleurs, qui répré- 
-fentoient le tapis de pîed àxt 
fallôH en dame I de manière 

qu^eo 



UomesArabts. . \G% 
iu'en regardant le tapis en de* 
x)^ & en dehors y il (êmbloit * 
que le dôme & le Jardin avec 
tous (es agrémens fuflent (iir le 
mé;ne tapis. La vue écoit ter« 
minée à Tei^tour ^ le long des 
iUées y par deux canaux d'eau 
claire comme de Teàu de ro- 
che 9 qui eardoient U même 
figure circulaire <^e le dôme , 
8c, donc Pun. plus clcvc * que 
l'autre laifloic tomber Ton eau 
en nappe dan$ le dernier s & 
de beaux vafes de bronze doré , 
garnis .l'un après l'autre ^'ar- • 
biiHeauxéc de fleurs, écoient 
po(êz fur celui-ci d*e(pace en 
efpace. Ces allées fâifoientune 
réparation entre de grand es- 
paces plantez d'arbres droits 6c 
toufus' où mille oifeaux for*< 
moient un concert mélodieux , 
Se d^vertiflbjent la vue par leurs 
toit divers ,\& par les combats 
tantôt innocéns Se tastpt fanglans 

qu'ils fc Uvroient dans l'air. 

Le 






ftfrf : I4S tnitk tS éi^ Nuit ^ 
"L^'-Pmce 4c Pctfe&£bn 
IThahcr s*ârrôt6rcnt long^temsà 
examiner cette grande magnifi- 
eencç. A chaque çhofcquilcsfra» 

f)ôic , ilss'écïioient pour marquer 
eur fiirprife fit^leui^ admiràrion» 
t^artîcalréremetit le Prince de 
Përfe (Jul n'^ôii jamais rien vu 
de Comparable à cc^ qu'il V(5yoit 
alors. Ebo l^haher , quoi qu'il 
M^' entré quelquefois dans ce 
bef. endroit, ne laîfibit pas tfy 
remitrque des beaiitez qui lui 
torôilïoient touces -nouvelles. 
Enfin ilsiielaiflfoient pas d'admi- 
fér tant cfc chofcs fitigulicrcs, 
et ils cû:éioretit encore agréa- 
hîçto^t occûpea^^., tets qu^l^i 
4ppc^çÛrent One troupe dé icm-| 
mes richement ^ habillée». El- 
les. étoient toutes- affifts au' dé- 
lits ÔC à quelque diftance dd 
t)ôtte V chacune ïtir une fiig^ 
de' tooïr de phitatfc ^'dts^ Indes , 
enf îchî dt fil idi'krgent . i îcofli^ 
pattteens ^ avec un^inftruffieni 

de 



qu'on, lejifi comnuMidât, ^ d^c 
JQtoero » -. - - -; 

ll^TKirtlàidni^rtQiiiL àt^joL mr 
ti4 . flaes /.TatiiDce d'où, on 1 
voyoi^'en face^ & en réga 
dant à'k drotctti ilsvitnt ui 
graadË coàr <l*où l'on mmijc 
^<à> Jafdiâ par. dcgreâ^, & q 
^<if c ;«qvko<inM dé très beat 
ap(>atat€^bt. : USSchcit iks 
voit quittez , > Se comme ils 
toiofte >feuh^ . Hs s*cntretinre 
qutique tcms : Pour* vous q 
écrs uoe h&mm^ . bgif , dit 
PrînçQ t dei ;^^<^ f ^c .ne dbu 
V^ -qtec 'irôus::ne'7egardiâ& av 
bien de la fatisfaâioh toutes ( 
marques de grandeur àc 
puiflànce. A moa égard ^ 
ne pcnfe pfis;q[jlr51. 7 ait ri 
au monde "êt.fSki furprenan 
mais quand je viens a faire i 
flexion que c'eil ici la dçme 
rc éclatante de la trop ain 



ble Schemfetaihar , & que cVft 
le premier Monarque de la ter- 
re qui Yy retient ^ je vous 
avoué que je me crol le plus 
înfbrcuné de 4ousr lei homoies. 
jr me parok qu*il n'y a poîût 
de de(lmée plus cruelle que 
la mienne, 4'aimer un dbjct 
(bûiHis à mon rival , ôc dans 
«in Itèu oà ce rival eft fi puifr 
iàoc , que je. ne fuis pas mé* 
meen^cemotnent afliii^ de ma 

vie. 'V • " "• ' ** ■ 

Schefaerazade n*eâ dit pas da- 
vantage oetce nuit , parce qu*d- 
]t vit r paroîare. te jour. Le 
lèndbmain elle reprit) la paro- 
le , 6c dit au $ultàn dos In- 
des. ' .^ 
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CLXXXVll. ÎTUIT. 

Sire, Ebn Thafier entendant 
parler le Prince tie Perfe de 
la manière ^ue je le^ difois hier 
à vôtre Majefte , lui dit : Set- 
gnear, plût à Dieu que je puti^ 
fe voQs donner des aflurànces 
auifi' certaines de Theureux fuc* 
ces de. v6& amours que je le puis 
de la fureté de vôtre vie. Quoi 
que ce Palais fuperbe appartien- 
ne au Cklifc qui Va' fait bâtir 
exprés-pourScnemièlnihar, tous 
Jelni^m^ éé Palab dtsPlaiJtrs A 
Jernels , 8c qu^il faSe partie du 
fien propre, néanmoins il faut 
que vous fçachièz que cette Da- 
me y vit dans une entière liber- 
té. EÀk fjfëû point obfédéâ 
d'Eunuques' qui veillent fur fés 
aftions.'- Elle ii« fy màifon par« 
ticuliére dopt elleditpofe ablo-' 
^m.K .H. WmenU 



, 1 70 Les îsikle iy ùm J^uk , 
lumcnr. . Elle Ibrt de chez; elle 
pour aller d;»as la ViKe fans en 
demander permiflîon à perlbn- 
nc, ello rentre \jf^ qu'il lui 
plaîc I & jamais le Calife ne 
iriienjt Ur voir ,. qu-il ne, lui ait 
qavofé gupa^avaat Mcfifour 
Chef <ie!^ i^wu^q^s pour lui 
en donf^ 4>iis. Se fe pjéparer à 
te receviiif. Aida vqhs cfeifea 
avoî^ t'ci^rii tratq|«AÎlk> & 4o9r 

D^. toitfe v'QtFQ atteoÛQHi au 

felnihaf v«ut;:VO£is réguler* . I 
1^113 l^ tem» qu'ËJ>Q Thar | 
hfit ^che^ic ces parbles: , k ' 
Pri9c.e de. IMe &. 1m i^ifestl 
i;(ei\ir TËTebly^ C^Hdeôce de 
la Favorite >.'qttî 0r$tonpa aux 
ftoyncis api étoioiit ai£^ de- 
vaoc eux 4e chgnccr & de jouer 
de^ Ifluis iiiJ|nMûeii9« Aum-tât 
çllet JQa4i«»f ; canins. ttitvobAc 
CAmnv fKair préjoijér ». fie quand 
ellof wfl^Qt jQQ^'qsielquc fems^ 
um feule comdietiçar de chan 



ipr 



Coni&s Arahes. ^ xj 
ter , 8c accompagna (à vôi 
d*un Luth dont die joue 
adhfîirgbferiient iMeti. Cailifr 
cHe avôif été avertie du fujc 
fuf IrfqiSél elle dfcVôîç chanter 
les paroles fc trouvèrent (î cor 
fornves aux fentirûcns du Prit 
ce de Perfc , qu'il rte put s'enc 
pêchet de lui ajiplàiidîr à la fi 
du coupler. " Serdit-lJ poflîbk 
s*écrîa-t-iî-, qut voliô, euffiez 1 
don de pénétrer datîs les coÈur 
8c que là connoi(fancé que vous 
vcz de ce qui fc' palTc dans le naic 
vous. eût bbl/gc à rtous donn« 
un eftaf de votre, voix, charmât 
te p^r ces mots. Je ne àa'cxpt 
meroii paî; rhoi niême en d'ai 
très tefm^s. La femme ne r 
pondit rieti â ce difcours: El 
eontiilua & chanta plufîeul'is ai 
trcs couplet dbnif et ï»rin( 
fut fi ./tbùclié'; qu'il eiT repé 
qlieïquis-uns lei larmfes' ai 
ycu**, ce qui' faîfoit alfcz coi 
tlaîtrcr qu*h s'en apj^liquôit 

Ha fci 



' tyt * Lei mille 6? une Nuit^ 
feiîs; Quand elle eût achevé 
tous les couplets , elle .& fes 
compagnes fè lèveront & chan- 
tèrent, toupès enfcmble^ eh mar- 
quant par. 'leurs parole$ , que 
la pleine Lune allqitfe lever avec 
tout fon éclat ^Xâ qu'un la vir- 
roit bien tôt s'approcher </# Sokll 
Cela (igmfiqit. quCj^Scîierofclni- 
Kàr alloit .rairoître , 1& que le 
Pjrince de JPe/fè aurôit . hien^tdt 
le ^aîfîr de la, voir, 
' En effet ,€n. regardant du 
cète de la Cour, ^Ebn.Thahcr 
& \ç Prince rçrpgiqu^rçnt . que 
rEfcIavc ^ . confidente l • ^fappro- 
choît , 5c qu'elle etoit /uîvie de 
dix Femmèsv noiçcs, qiiî -appo^* 
coient avec, biei) de la peine 
un grand Tronc d^argent maf- 
Gî & admitabjeD)ent.. travaillé) 
qu'elle fit pbljèr 'Rêvant eux à 
une certaine .^diftftricc,^ ^pres 
quoi les ÈicUyçs noîr.çs fe rerî- 
rérent derrière des iirbres à 
rentrée d'uoej allée. E?îfuice 

: * vingt 
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irîngt Femmes toutes belles é. 
trés-richemcnt habillées d'un 
parure uniforme , s'avanccrcn 
en deux files en êhaotant & ci 
jouant d'un inftruraent qu'el 
les tenoû chacune , & fe ran 
gèrent auprès du Trône autan 
d'un'cété-que dd l'autïc. 

Toutes ces chofcs tenoient 1 
Printe <te Perfe & Ebn Tha 
her daté Une attention d'autan 
jÂuïi grimde y qu'ils écoitnc eu 
rieux de fçavQÎr àquoi eflcs ( 
tèrmindroienT; £ofin^ ils viren 
pamitre 4 la ûiéme pmte par oi 
étofent ^emiëS' les *dix Femme 
noires oui avoient apporté I 
Trône Ôc les vingt^ autres qu 
vehoicrit d*arrivàr , dix aein 
iF^mmes *i ^également belles i 
bien • ^tftoës :4qsA . s'y àrr étoseï 
quelques . momcosn^i EHes a 
tenioient la Favorite , qui 
montra enfin 5 &^ làitau n 
lieucd'^liks. .i ' 

Le jour i^ni commençoit 
-i H 5 ce 



I r4 Les mille fif une NmU ^ 

tidf iinfo(a Ifx tikaoe à Scbc* 
H^ftZiSidc. • L^ 19041^^ fuiviaate elle 

/ — ■ 

SChttiftlrttliar ft «yt 4mic 

qiri Tavo^ ^iiSR^è i la 
fN>i». Il iécâit «U^ 4<3 b ^jf* 
tloguer ' aytaat par fa ilMUe Si 
fSLt fon air majfiilumK ., que 
par une cfpéire jde mwQ»m 4^9^ 
se écoflfe fortl^re, .or & Ueu 
céleftc qu^içUe pokok attwrlx^ 
&r les épau]et^ i-ptr/tdoiiiia ièo 
lûbiîicménc:, ;qiii «toit: k^-ffliil 
ftrflpre^ &^6fnié^eM^ 
pkis «Bgnifaqoe qim Toii puîf' 
tt iiMg^ner. Les perica.^ kf 
^kmàns & Ifs.ru^ii. qui ini&r'* 
voient d'ornement , apitoient 
pas eacûnfiifo&r.:jLe:to\^t£fipi£ 

11 en. 



en: p^tit nombre , maïs biett . 
Ghoifi , & d'tin .prix ineftima* 
(>le. Élk -s'avànçi avec tio^ 
M.ijefté qui m réprcfcfttoit pas- 
mal te Soleil dans fa courfe aa 
miliefi <ks ntiagcs qui reçoifent 
fa fplcndeur fans cfl cachet Té* 
eiat ^ -& titît s'aflbohr fer te 
Trône d'argent qui w oit étéisp* 
porîé pour cHc. 

Cés-quc le Prince de Pèrft aç« 
perçut Se hcmfdnihar,, il D'eût 
plus ijtes yeux que pour elle : On* 
ne demandé ^iis d€ nomtllc 
de ce que i'où cherche, dit*il* 
a fôn Thahçr , d'abord qu*bn 
la voit 5 ^ i'on n'a plus de 
domc fi- tôt que la vérité fc nia- 
fïifcftc. Vofe55*votas cette char-^ 
mante beauté? Ccft rorigînc: ' 
de wies^ maux j. maux que je 
bénis , & que je ne afficfaide 
bénir^ quelques rigoureux & de 
quelque ^ durée qu'ils puilîèn* 
être. A cet o!>)et , je ne me^ 
poflcde phis tnoi-mcme > ipon* 



1^ Les mittî is une Nmf , 
ame fe trouble i. ie révolte i jej 
fens qu'elle veut m'abandonoerj 
Fars dQnc , mon ame $ je tCr 
le permets % mais que ce foie* 
pour le bien & la conièrvatioti 
de ce fbible corps J C'eft vous 
trop cruel Ëbn Tbabér , qui 
êtes caufe de ce defordre: Vous | 
avez crû me faire un grand 
plaiûr de m^âmeucr ici , & je 
VOIS que j*y fuis venu pour 
achever- de me perdre. Par* 
donnez*. moi ^ continua-iril en 
(ê reprenant ^ je me trompe y 
j'ai bien voiâu venir ^ & je ne 
puis me plaindre que de moi- 
méme« Il fondit en larmes ea 
achevant ces paroles. Je fuisbien 
aife , lui. dit Ëbn Thaher, que 
vous me tendiez juftice. Quand 
je vous ai apris <)ue Schem* 
felnihar étolt la première Favo- 
rite du Calife , je Tai fait ex- 
près^ pour prévenir 4(ette paf* 
fion funefte que vous vous plai- 
fez à mourrir dana- vétro cœur. 

Tout 
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Toat ce que vdu3 voyez ici,' 
doit vous en dégager , 6c vous 
ne dcVe* coftierver ^çjuè des 
fcntîmefta • de 'rccortnôiflàncc' 
de rii6iî«cbr ' ^ùc ^ Scheîiifcl- 
nihar a bferi volàf voUs 
faire cft riî'drdônfnatit' de vous' 
iraener avec ' mou\ Rafjpellcz 
ionc'vôtfe'fflfQn" égarée; -^^ 
'ouà ' iMctes:, '^]Htn • ttafc de ^a*^ 
oïtré de^nt^' eHë J coûSmc la' 
)ien(2aDce le demande. JL^â* 
oiU qui a^procTie : fi . cMtbît 
i rccototneocer , j^e |:)rendrols 
l'auirès iifcfurês i mais puw que ' 
a chbfe eft faîte, 'je pris Dieu 
l'Je nous M nous en repentions 
'as. Ce que "j^ai- encore à vous 
epféfenWr , ajoûta-t-il c*eft 
ue Tanaoureft un traître qui 
'eut vt>us. jetter dins' un f/réch- * 
nce d^ôù»vous?nef vôiôretircfrer 
amais; '* * - ^*' ;'-^ - 
iiEbri^' Tïiaher i/àât pas le' 
crus d'en làîré dàirama^é , par-^ 
e que Sc^mtfelnibai: ' arriva. 
- , H f El- 



V 



Elle Ce ^^» Cw Tça Tf ôi^) 8] 
]^ f^li^^ tp^s d«UK f))^r UQftinçlÀi 
nation 4c t^Çv jM*is i^lç.wréis 
ft» JCHJÇ ^„|e Pwnc<KiB fv 
fc y^.ih fe,,.p»rlé»w. |H«P * 

t^lé^ft itoApiif^i parrlefQcl ei 

1>jys ^<;. cbpijc?, qH*ilç it*»n w 
roi(His pvt ^ dire ^ïi«|iic»«) 
4c; ççipi^ . Plq^ , S$;t)«n^Wte« 

nç Iqi étQtt >a% ifiidiC^Teet i ^ 
Sfibemffiioiïfr d^ja fjdfwv^ 
<^B h. ii»{&pfi -di) PrtQffe., ï.'<fci 
dM»it. la p^ htruveufe fi^ffon^ 
dM flion^ct ^Ue dçtoum c* 
^ 1^ yei}x: 4e A^W lui poui 
cfitB;i}XI9iidfr: q^» lf«,pié0i«i* 

ce de chanter s'approch^^eût 



l'aUée où 41eft étoient , apport 
térent lears lîégcs & ks. placè- 
rent ^xè» âc h fèoétre ëc de 
l'avance dû Dème où étoienc 
EbQ Tlîàher & k Prince de 
Pcrfe y de manière que les &&> 
g«saii)fi<itrpofe2; avec k Trône- 
de k Favotke £€ • ks Femmes 
qu'eUeayok^à les cètn^ fotmé^ 
rencim dami ccrde devant eux. 
Lon que k» femmes qui é^ 
toient aSil's auparavant ftnr ces 
fiégçi, curent repris chacu- 
ne, leur. pliXjOQ ^ 9VK k permit- 
iipa de S^hiefyrfêkiteiv cfui k 
leur prdpnim/ par un- %âe^.. 
cette cbxrmM» Favorite ch<À^ 
ùc tme 4e cea femmes pow 
chamer. C^te feaiaae^ aprâ^^ 
avoir eflBpioyé qoelfiues mo-* 
mens à m^irt fen Luth d^ac« 
ccxrd) chantaf'Une chaiifon dotifc 
lé fèos étoit: Que daix Amans- 
qtîî s^ainuM(ot par&ketnent à- 
voient l'un peur Tantre uf» 
tcodrd& Êuis borate 9 . qae leurs 
- H A^ caurs 



i8o Les fftille&UfH Nuit ^ 
cqmrfœn deux oprps ^tfii^renf 
n'en fefoient qu'un , &- que 
lôrs que qUelqu'obftacle s'op- 
po{oit*,à leurs dèfirs , ils pou* 
Voient Ce dire les lannes aux 
yeux. S t mus nous aimons^ par" 
ce fue n$us mes treuvens aima^ 
Mes y doit -on fen prendre à nûus ? 
qu^on s^en prenne à la deftinée. 

Schemfêlnihar jaîfia &bîe» 
cofinbitre dans (es yet4X & par 
fes geftes , que ces paroles dé- 
voient s'appliquer a elle^Sc au 
Prince de Perfc , qu'il ne put 
fe 'contenir. Il fe leva à demi , 
2£ s' avançant par defllis leba* 
luftre qui lui fer voit d*appui, it 
obligea une des coiD|$agnes de la 
Femme qtii venoit de chanter 
de prendre garde à (on aâion. 
. GommCs elle • étoh préside lui : 
Ecoutez moi, lui dit-il , & roc 
ftites^ la grâce d'accompagner 
^de voiiQ Luth la chanfoo que 
voué allez] emciidre^ Alors îl 
chanta un air dont 1^ paroles 

. '* ten- 
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teodrei St p^ffionoées «ipri« 

moient parfaitcaient la. viofen- 

ce dç Ton amour. D'abord qu'il - 

eue athevé) Sdieiarélnibar fui«' 

vanc fQti exemple , dit à Uiïe de 

Tes femmes: Ecoutez^moi auffi ^^ 

Se accompagpez ma voix* Eo ' 

même leois , elle, chanta d^uœ» 

manière qui oe fit qu'embrafer 

davantage le cceur do Princo 

de Perte., qui lui répondit par 

un nouvel air encore plus paf- 

fionne que celui^ qu'il avoit dé^-. 

\\ chanté. > 

Ces deu3( Ainans s^étant ^é« 

darcâs par leurs chanibns leur 

teodrefle mutuelle , Schemfel" 

nihar céda a laibrccdelaiii^n-v 

nei Elle fe leva de delTusToQ 

Trône, toute hors d-elle-»mémc 

& s*avança vers la-' porte du 

Talon. Le Prince ,qui connue^ 

fon deffcm , fe leva auffi- 

tôt Se alla au devmt d'elle avec 

précipitation. Ils fc rcncontré- 

rcat fous la porte, où ils fe 

don-- 



f§^^ Les m^ t^une Nuît\ 
donncfcrift la tnaisi^ âcs!emkfitf- 
ftrenc jîvec taat de plaiJSr qu'ils 
$?éY40Diurent« Ib Cerpient tom- 
t^.^ fi lea fefin&esqut.avoient 
fiiivi Scbemrdriîbarr ne les en 
eufièot wif^hacU EUèsIesféû- 
tinrent^ ics trsimportcreot &r 
un Sofar où dles lea: firem reve- 
nte à fiH*ce4e:lÂur jeqcer de Vtw& 
âe iratscur au viâg&, ôc^dt leur 
fâm ifentir pluâears (bites^d'O" 
4cuf »* - 

- Qjiacid' il& euienr repris kw 
èrprits , la première, chflffeijtte 
ik SchMS&lncfaai ^ fiit û€ re- 
gMr^r 4e coiu cotez ;.4& om- 
me elle: ne vit pas Eèn .Th*" 
her y elle demanda a^rec eoiprc^ 
fcmeac où. il éxfiiu Ëbn Thaher 
s^étoii écarte par £e^e&) tandis 
que les femmes étoiemc occu- 
pée& à fcmbgfsr kur maîtrefièr 
& craigçetc en Im-mêaitf avec 
raifon qiiel<pift fiiit» fâdieui^ 
de ce Qtt'il veooit de voir. 



Qéf qu'il eûç Qt^ que S<:heai>> 

le., V- ' - r . - • . 

6t i^« p4rter 4P cet endroit, i 
ça4($ ' dp io^f qVÛ |>arQ)0att> 
Lft. nuit ii>ivi«tç^ *lte powfiii' 

vit dft cet*» tpupi^» - 



% •» 






SCà^^eioftor ^ bien ajfe 
<ie yoir Rb» Thaber. filo 
kii (émoigng fa^oye dans ces 

heç 9 3^' ^ %^ commoi^ je 

^vcm in^igias qg« j^: ^ous aï* 
Sai» wm ji» n'aHfois jaiMÎs 
cfinnUïl« i^ipcj9' 4e; Ferle» m 
aàmé Q6 qit'tf ; a aia moo^e ik 
plui im^\^' SoyoB perfuadé 
fMHir«a»t qe^ je »ft.B|oaïrai pas 



1 84 Les mille 6f um Nàf , 
ingrate , & que ma reebnnoîf. 
fahce , 8*il cft poHSbïe, é^îilera 
. 1& bien- fait dont je vous fuis ic» 

, dcvable. Ebn, Thaher ne ré- 
^ poxidic à et h6mp]im€nt qùfe i)ar 
une. profonde Induiat ion , & 
«m'en foébàitant à k, Favorite 
l'aco^tipliffemertt de toift ce 
qu'çlle poiMWJitdefircr:." 

Schepifelnihar fc tourna du 
.côté du Prilncè dé Peffe qui 
- étoit aflîs auprès d'elle y & Je 
re^ârcjam avee^ *qudqiic forte 
de confofion , après ce qui s'é- 
tbit pafTé eiitr*èux ; Seîgocflr , 
lui dit-elle , ' je fuis»' bien BlTurée 
que VOUS m^aiméz , & de^ueU 
qtie^ ardeur que vous- m*àimieZ) 

^ tous- ne pongez douter que 
tïion '^^aniôur ne^ foit ' àuffi vio- 
lent que te vôtre. Mais flc 
ooiis flttofts poîtit ; ' qud'^uc 
conformité qu'il f àt ttïw vos 
fentimena Se les. miens^ )}e rc 
vois &, pèuT Vous & j>o«ir anoi 
que <Je$ peines , que desiim- 
^*•' patiences^ 
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patiences, que des chagriot 
mortels. Il n'y a pa^ d^autre 
remède à nos maux x}ut de nous 
aimer toujours^* de nous en re- 
mettre à la volonté du Ciel y 
6c d'attendre ce qu'il lur plaira 
d'ordonner de nôtre deuinée. 
Madame 9 lui répondit Je Prin* 
ce de Peife, vous, me feriez la 
plus grande injuftice du mon- 
de , £[ vous doutiez un feul .mo- 
ment da la durée, de inon a« 
tnour^ 11 eft uni à. mon ame 
d^Ui^ manière que je puis dire 
qu'il ep fait la meilleure par* 
tie, & que je le conferverai 
iprés ma mort. Peinçs , tour- 
mens » obibcles, rien ne fera 
capablç de m'empêcher de you». 
aimer. En achevant ces n^ots^* 
il laiSa. couler des larmes en 
abondance 9 Se Schemfelnibar 
ne pût retenir les fîennes, 

Êjbq Tha^et prie ce tems là 
pour parler la. Fovorite^ Ma- 
dame , lui dit- il , pcvmetiez- 

moî 



i8tf LiSMil/efJ^une Nàity 
moi de vou» regveTcmer qti^a 
lieu de fondre en pkurs , fous 
devriez avoir de la joyc de vous 
n»r cnftmble. Je »c comp^ps 
rien à vckrc dotiieur. Que 11- 
ra»ce doaC) lors que ii oécef* 
fité Tdus cÀligera de toos le- 
parer ? Mais , que dis-je^ vous 
obligera? il y a long cens que 
nous fommes ici , & vous i^a« 
VC2 > Madame » qu*il eft lems 
que nbus nous retirions. Ah 
que vous êtes creùl , repartit 
Schcmfelnihar î Vous qui ton* 
noiâèz la caufe de mes larmes, 
n!auTe2*vous pas pitié du mal- 
heureux état où vousinc voyez? 
Tfifte fatalité ! qu'ai- ^com- 
liiis paur être foumMe i la du* 
re l-tM de ne pouvoir joiJi> éc 
ce que j'iai me' uniquement ? 

Comme die étoit pcrfuatlcc 
qu'Ebn Thaber ne Jui avoic 
parlé que par amitié , elle ne 
lai (ç Jt pus • mauvais gré de ce 
qu'il lui avjûit' dit j^. elle en pro- 

. fit:i 



Riû foéjpe.. En effet .^ ^Ile & 
un ûgni^ à. l'Efciave là coofi* 
dènt^ y qui: forth: aulH-fôr & 
apporta peo ,d« tçaos après Uiie 
collation de fruita (br une pe- 
tite iabfe d?arg;en( qu'elle poâ. 
entre fa Miunrefle ^ le P;rince 
de Periii^ Sehemfelmhar chpl«» 
fît cej. qu^l y avoit de ibeilleur 
Se :li: iprefenca au Prince en le 
priant ae manger pour d'amour 
d*eUe« Il }e prit Se le porta à 
(k boiocbe paf rendroit qu*eUe 
avoit touché. H prefentaià foa. 
tour quelque cbofe i ^ciiemÊN 
nihar qui le prit audi & le 
mangea de I4 naéme manière... 
£lle n*oqblia. pas d'inviter Ebii 
Thaher à manger avec eu:r^ 
m^% jç voyant dan$ un lihi oif . 
il nçiè cifoyoit point en fureta,, 
i] auroic mieux aime, écre çheqp 
lui, 5c ne mangea que par 
compisitfance» Apre$ qu'on eût 
dctleriùj Qn apporta un baffia- 
d*airgpn$ .^vxp dci l'ea;^ dans uj[i. 

• 1 



iSS^Les mille ^une Nuit^ 
vafc d'oT & ils fe lavèrent les 
mains . crircmble. Ils fc remi^ 
renc enfui te à leur place > Sca^ 
lors trois des dix femmes noii 
rcs apportèrent cfhaconc m 
taflfe de criftal de roche plei 
ne d'un, vin *cxquis fur onj 
fous-coupç d'or,* aii/dlcs pofé 
rçnt dcvàrtt ScheiTïfeinîhaTj 11 
Prince, de* Perfcôc Ebn Tha 
hcf. 

Pour être 'plus en particu 
lier , Schemrçînihar .retint ftp 
lèment ' auprès .d*cHe.' les di^i 
fçmmçs noires avec dix autre 
qui" favôient chanter & jouei 
des înftruniens } & après 9ÙVIJ 
le eût renvoyé tout les rcflc| 
dïe prît' une des rafles, & Ij 
tenant à la ipàin , elle chaDtl 
des paroles tendres qh'ûné M 
femmes accompagna We foj 
Luth. JLors qli*elle eût achc| 
vc, elle bût5 enfiiitê elle pnl 
tine des deux autrt» taflTcs, S 
la préfenta au Px'ttçc cù 1< 

pfiafll 



Conter Arabes. i8j) 
pi iaac de boire pour Patnour 
d'elle, de même qu'elle vcnoît 
de boirp ^ pour Tamour de lui. 
Il la ïéçût avce untranfgpft dV 
mour & de îoye ^ mais avant 
que de baire il chanta à Ton 
tour une chaTifon iju'urîe autre 
Femme accompagna d*un in{^ 
trutnent , & en chantant , les 
pleurs lui couîércbf des yeux 
abondâtnmérirT aoffi lui niar- 




quv 

préferite qu'il alloit . boire . ou' 
l^s propres Jàrmeî. ;"Schemfel- 
nihar prefeqra èn^n là troîfîé- 
n^eiafie à' Ebn IfHâher, igui la' 
rcmôrcîa' de^ \i borne ^ oc de 
l'honneur qu'elle ^lui faiCbît; 

Âpres cclay elle prit, un Luth 
des 'mains /J'iiije tes Femmes 
Sç l*ât cort^pjâgbà . défi y oik , d'ur! 
né %z^xè{i frptâîôriée qpi'ir 
fembloit qu-elle ne (c' p6(rédoît 
pas , & le Prince de Pcrfe les 
.: , ." ^ yeux 



/ 
I 



tpi Lei mille t^ me Nuit ^ 
yieihc attachez (Tur die demeu* 
fa imnaobile coannc s'til eût éic 
cnehanté. Sur iccs ^entrefaites 
PETclav* Coirfîdeinte arlrîva tou- 
te é^ûë , .& s'adlreflanc' à k 
Maîtrdïe: Nfàdamc;^ lui. dit el- 
le ,. Mcfrour & cleux autres 
Omciers avec plulieurs Eunu- 
ques qui fer aécotnifaghent font 
a h .ppitè &r demande . à fyou 
pàrleir dç la part du Calife] 
Quîmd le 'ftinçc de Pcrfe &! 
Ebn Thahcr eurétiç entendu 
4:es paroles , - ils changèrent (de 
couleur &: comniettcérent i 
treaibler çonitne fî leur perte 
eût été aflùrée» Mais Schein-| 
ielnilwir qiii $'en apperçut,, les 
rafTura par un fourisé | 

-Lâr clarté du jour qui pa« 
roiiloit y obligea S'cbcbera^ade 
(finterramp^ • M ik. narration, 
^aie. fa. 'rr|^it.;ie léndcmaip de 
cette fortipi . ' 
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c:xa NUIT. 

SChemfelnîhaf après vnxAc 
rdTuré )e i^ioce de Perfe 
Se £bn TliabcP, chargea TE^ 
clave fa Ccmfidente d'alter eH^ 
trctenjr Meftoitr ^ les dbât 
autnes Otf ciers dtf Catife , ju(^ 
qu'à-cc qu'ette (è fût aaife ch 
écac de »$» mevoir ., £c ^u^eHe 
lut) fil dire de les acoener. iftuO- 
fi&oc elle donna ordre qu'oA 
fermât toaces > les fenêtre» dû 
Salofi .& qu'on abaî0àt les tôt* 
les peintcif qui écoknc du coté 
du. Jardin^ & âprés^ avotr aflfuré 
le Prinfce & Ebri ïlirfier qu'ils 
y pQuvoiem demeurer Çàm 
crainte, elle fôrtit par la porte 
qui dcnnoic far te laréin , qu'el^ 
le cira &'fbm£^ (iir eux/ Mats 
quelque ailurjinee qu'eHr leur 
eût donnée ée leur fureté y 

ils 



i p2 Les mille, 6? une Nuit , 
ils ûe laiflerçnc pas de fentir 
les plus vives alarmes, pendant 
tout le tems qu'ils furent feuls. 
D'abord que Schemfelnihar 
furdatts le Jardin avec les fcm- 
laes qui Tavoieot fuivie , elle 
fie emporter tous les (iéges qui 
avpient fervi aux iemmes qui 
louçient; des inllrumens à s'af- 
iëpir prés de la. fenêtre , d*oà 
Je Prjnce de Perfe^ Ebn -Tha- 
her lèji avoient éntienduës ^ & 
lois qu'elle vit le» chbibs dans 
l'état qu'elle fôuhaitoit , elie 
. s'aiEt fur Con Trône d'argent. 
Alors elle eii^oya avertir TEf- 
clave fa 3 GpuSdente d'amener 
le : Chef d^S: Eunuques, ^ les 
deux Qfiiicier$ des fubak^rnes. 
Ils parurent fuivis de vingt 
l^||unuq Hoirs tous prppre- 
m^ >baib>|le5£ . avec le ^abrc au 
cote,', avec nné. çei^ure lid'or 
hJ^ 4^. q^ïrc idpigts. De fi 
loin qu'ils. apperiçurent 'la.'>'Fa* 
vorite Schémfeloihtr , ils Jui 

■ fi- 
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£rept une profonde révérence , 
qu'elle leur rendit de defSis 
fon Trône. Quand ils furent 
plus avancez , elle fe leva 8c 
alla au devant de Mefirour qui 
mairchoit le premier Elle (Ui 
detjianda^ quelle nouvelle il,ap« 
poi^toit. ; Il lui répondit : [A^« 
datne ^ le Conàmandeur (des 
Croyans qui m'envoye vers 
vous , m*a chafgé de vous té» 
moigner qu'il ne peut vivre 
plus long tetns fans vous voir* 
Il a deflein de venir vous rendre 
viûte cette niât : je viens vous 
en avertir pour vous préparer 
à le recevoir. Il efpére , Ma- 
dsitiie 9 que vous le verrez avee 
autant dé plaifir qu'il a d'im* 
patience d*étre avec vous. 

A *cc difeours de Mefrour,* 
la Favorite, Schemfelnihar (c 
profjerna contre terre poUt 
marquer là foûmiffioii avec la* 
quelle elle ''reccvoit l*ordre du 
Calife* JUofi qu'elle fc fut rc^ 



levée : Je vous prie , lui dit-el- 
le y de dire au Commanâcar 
des Croyans que je ferai tou- 
jours gloire d'exécuter lea com- 
lùandeinens de Sa Majefté i £c 
que Ton Ëfclave s'efforcera de 
xccevoir avec tout le rclpcû 
qui lui eft dû. En même tetns 
elle ordonna à TËfclave fa Con« 
fidente de faire mettre le Pa- 
lais en état de recevoit )e Ca- 
life par les femines noires dcf- 
tinées à ce miniftére. Puis con- 
gédiant le Chef des Eunuques : 
Vous voyez, lui dit*elle, qu'il 
faudra quelque tems pour pré- 
parer toutes cbofès. ^Faites! en- 
Torte , je vous en ^ fupplie ) 
^u'il (e donne un peu de pa* 
ttence 5 ^fîn qu*à fon arrivée i! 
ne nous trouve pas daps .le dcP 
ordre. 

Le Chef des Eunuques & 
iâ fuite s*éra»xt retirez, Schem- 
;(elnihar retourna au &lon ex* 
trémemcnt affljgjée de lajiécer- 

fit* 



i!(e où elle (è vdyoit de rea* 
voycr le Prince dePerfe plu* 
tôt ; qu'ellç ne s*y ^écbic attea* 
due. ^Ue le rejoignit les ]ar* 
mes Mxa yeux % ce qui augmeA-* 
ta la frayeur d'Ëbn. Thaber. 
qui en augura quelquç chofe 
defuneftre. Madainq, lui dit le 
Prince , je vois bien que vous 
venez, m'annoncer qu'il faut nous 
le parer. Pourvii que je n'^ye 
rien de plus fîiueile a redouter , 
fejfpére que le Ciel me donnent 
le patî^ence dont )'ai befoin pour 
fuppdrtcr votre abfence^ Hé« 
las! mon cher. cœur, ma che- 
re> ame , interrompit la itrôp 
tendre Sjchemfelnihar » que )e 
vous trouve heureux , Se quo 
je me trouve malheureufe , 
quand ^e compara vôtre ibrt a* 
vec ma trille deftinéel Vous 
foufirireK fans doute de ne mo 
pas voir y mais ce fera toute vô« 
trc peine , fie vous pourrez vont 
co confoler par l^pérance dé 

la «ne 



t^ Les miik &f uni Nuit, 
me revoir. , Pour moi , jufle 
Ciel } à quelle rigoureulè épreu- 
•vc fuîs-îc réduite f Je ne fcrti 
pas feulement privée de la vue 
de ce qile j'âjme 'uniqaeHient , 
il me faudra foûtenir. celle «d^an 
objet qiie vous m^àvez rendu 
odieux. ^LVrivée du Calife 
tic me fera^:-cHe • pas fouvenir 
de vôtre dépàrtr & <^ommfeot 
occupée de vôtre chère image ^ 
pourrai^ je montrer à ce Prin- 
ce la joye qu^il a remarquée 
dans mes jeux toutes lés fois 
qu'il m'eft venu voir ? J'aurai 
refprit diArait en lui jfsahnt^ 
& les moindres cotnpîaUaoces 
que jliurai pour" (bn amour, fe- 
ront autant de coups de poi- 
gnard qui me perceront le 
cotfur. Pourrai^e* goûter fa 
parole^ obligeantes & iès carcf- 
(es ? Jagez , Prince , à quels 
tourmens je- (èrai expofée dés 
'ue je ne vous verrai plus* 

es krines qu'elle kifià con- 

:. i kr 
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1er alors, & les fanglots rem** 
pjéchérenc d'eti dire dcvantagc. 
Le Prince de Pcrfe voqlotTuî 
repartir y triais il nVo eut pas ' 
la force : (a propre douleur Sc 
celle que lui fâifoit voir (a 
maîtrefle y lui avoient ôté la pa- 
role 

Eba Thahei: qui n^afpiroit 
qu^à lè voir hors du ^ Palais , 
foc obligé de les conlbler eo les 
exhortant à prendre jpatience. 
Mais rEfclaye Confidente vint 
rintcrrotnpre : ^ Madame j dit- 
elle J. . Schemfclnihar,, i^n^ a 
pas de tem$ a perdre. Les, Eu- 
nùquçs cpihmëncent d^atriver ^ 
Se ^VQUS (çivèi que le Calife 
parq^r^' }?iep toc» O Gel ! que 
cette fêpâratîoh eft cruelle, s'é- 
cria .le Fayôriçc ! Hâte2r-VjOu$ ^ 
di t-ejlc à 1^ Confidente. Coii* 
dui(cz-lc$ ^toii?' deux .à là gale- 
rie ^vu* regarde fur, lé jardin d'un 
côte ^ & de l'autre , fur le Ti- 
gre, &. longue la nuit répan- 

'il -5 .^ 



ipZLes mille ^ une Nuit^ 
dra /ur la. terre fa plus grande 
obfcurîté , faites-les fortjr par 
la porte, de dçrriérc, afin qu'ili 
fe retirent^ en itircté» A. ces 
ihots elle embrafla teûdremcnt 
le Prince * de Perfe fans pou- 
voir lui dire un .feul mot, & 
^lla au devant 'du Calife datisle 
dèfolrdfe qu'il cil ailé dc's*iiDa« 
gmer. ; , 

t' Cependant' l'EfclaVe 'cbnfi. 
dente eonduidt le Prince & 
Ebn Thaher. à la galerie que 
Schenifelûihar luî avoit ma* 
ûuéd'j *âc ibrs' qu'dleries y eut 
ftrfoîdutts ,: elle lef y !«««& 
fcfib* fut eux la porte ' en fé 
«étiraJM , ,8c après les àvôît affa» 
T«5 qu'ils n*avoiént.i'icri ictm 
été y & qu'elle viendroic Icsfai* 
té .-Ibrtir' 'àqarfd ■'U- àa^'-fào^ 
iettîi , •: Maii,^'Siré;, diréiicct 
cndroiç Scherazade ', le ' joof 
'ûuic je vois pai'oîtré' rii'ïropoft 
■filence.' Elle fe tût, &-tepre- 
nant fon difcours la noit fu'* 
Viiûtc. CXCI. 
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CXCL NUIT. 

S Ire , pourfuivît-ellc « P^- 
clavc confidente de Scjlem* 
fclnihar s'étant retiré*, le 
Prince de Perfe & Ebn T ha- 
har oublièrent qu'elle venoit de 
les afluref qu'ils n'avoient rien 
à craindre* Ils examinèrent tou- 
te la galerie , & ils furent far- 
fis d*une frayeur extrême, lors 
qifik connurent qu'il n'y avoit 
pas un feul endroit par où ils 
puflent s'échapper ^ au cas que 
le Calife ou quelques-uns de Ces 
Officiers s'avifaflent d*y venir. 

Une grabde clarté au'ils virent 
tout à coup du coté du jardinai! 
travers des jaloufies, les obli- 
gea de s'en approcher pour 
voir d*où elle venoit. Elle c- 
toit caufêe par cent flambeaux 
de cire blanche , qu^autant de 

I 4: jeu- 



^lOO Les mlle^ uni NHit\ 
jeunes Euauques noirs portoient 
a la iminé Ces ËOnuaues é« 
toieiic fuivis de plus de cent 
autres plus âgez , tous de la 

?arde dts Dames du Palais du 
lalife 9 habillez & armez d'un 
fabrè , de :néme oue ceux dont 
j^ai déjà parlé, & Ip, Calife mar* 
choit après eux encre Mcfrour 
leur Chef qu'il avoît à (a droîc- 
te , & Vaffif leur fécond Offi* 
cier qu'il avoit à fa gauche. 

Schemfelnihar actendoit le 
CàUfe à rentrée d'une allçe , 
accompagnée de vingt femmes 
toutes d'une beauté furprcnan* 
te 9 de ornées de coliers & de 
pendans d'oreilles de ^ros dia- 
znans y 6c d^autres , dopt elles 
avoient la tête toute couverte. 
Elles chantoiênt au fon de leurs 
Indrument , & formoient un 
concert charmant. La Favori- 
te ne vit {^as plutôt paroître 
ce Prince , qu'elle s'avança & 
& prollern^ à'fes pieds. Mais 

fal- 



Contes idr^hes.. ïd 
fiifant cette aâioii ; Prînce dl 
Pcrfc, dk-elie en clle-mécné 
iî vos triiies yeux font témoin 
de ce que je fais ^ jugez de % 
rigiier dé. mon fôrt C'efi 
devant ' vous que ^e vqudroîj 
m'humilicr-ainfi. Mon cœai 
d'y Cèntiroit aucune, répugnaû* 
ce* 

Le Calîfc iut ravi dc^ yôîi 
Schemfelnïhâr .: Levez- vous , 
Madaine, iqi~ dit-il, approcliez- 
(TOUS. . Je me fçais mauvais gré 
\ inoi'tnëme de m*être privé 
(i long rems du plaitir de vous 
/oin -En achevant cts paro- 
les il la prit par la main , & 
ans céder de lui dire des' chbfes 
:>blîgeanies , il alla à'afTeoîr 'fur 
le Trône d*aj^ent que Schera- 
Telnihar lui avoir' fait apporter. 
Cette 'Dame s^âffic fur un iîég< 
kyaht lui, & les vjirgt rem 
mes formèrent un cerclé aùtou 
3*cux fur d^autrcs îîéges , per 
dant ^ue les jeurits Ësnuque 

l S ^ 



i6i Lesmïîk 6f une Nuit ,' 

Siii tenoient les flambeaux (e 
îfperfércnt ,dans lé Jardin , à 
certaine diftancé les uns des au- 
tres., afin que le Calife jouît du 
éaîs de ;ta foirée plus commo- 

Ciçmcnt*. . 

Lors que le Calife fut affis , 

il regarda autour de lui , & vit 
ayçc une. , grande ^tîsfaâion 
tout |e jârdip illuminé d'une 
infinité d*autres lutnicres que 
lès . flambeaux que; tenoient les 
jeunes lEunuqucs, Mais il prit 
garde que le faTon ctoit fernaé y 
jf s*en étpnha, & en demanda la 
raifonr. On ravoit fait ' exprès 
poui* le furprendre^ En ef- 
fet, il n^cût jpas plutôt parlé , 
que les fenêtres^ s^ouvriraht tout 
à. la fois , & qu*il le vit illuminé 
zu dehors & en ded^i^is d'une 
xhaniere *pqt autrement, bîçn cn- 
l^indùe qu*ii ne l'avolt "vu au- 
paravant. Çliarmante Scbcm- 
félmWa^^c'ccria-t-il ià ce fpcc- 

Ùcle I je vbus.cmcridsr Vbur 

avez 



avet voulu me ^airc connoîcre 
qu'il y a d'auffî belles nuits que 
les plus beaux jours. Après ce 
que je vois ^ je n*cn puis dîf^ 
convenir^ 

Revenons au Prince de Pcr- 
fe & à Ebn Tfaaber ^ue nou$ 
avons Inflez dans la galerie. 
Ehn Thaher ne pouvoir aflcz 
admirer tout ce qui s'offroit à 
ià Vue. Je ne fuis pas jeune ^ 
dit-il , & j'ai vu de grandes 
fêtes en ma vie % mais je ne croi 
pas. que Ton puiûe rien voir 
de (i furprenant ^ ni qui mar- 
que plus -de grandeur. Tout, 
ce qu'on nous dit dès Palais 
enchantez ^ n'approche pas du 
prodigieux fpaâacle pue nous 
avons devant .les yetix. Que 
de ftchefles & de magnîficenca 
à la fois J 

Le Prince de Ptrfc n^étoit 

pas touché dé tous ces o|>jets 

éclâtans qui ^ifoient tant de 

-plaifir à Ebn Thaher^., Il n'a- 

16 voit 



.404 Les fniîle tS une Nuitj 
Toit des yeux que pour regar- 
der Schçinfelnihar , & la prê- 
ieoce du Calife le plongeoit 
dans uneafBiâion inconcevable. 
Cher EbnThaher, dit- il, plût 
à Dieti que yéuflfe l^efpric allez 
libre pour ne m'arrêter, con>- 
xne vous ^ qu'à ce qui devroit 
me caufer de Tadmiracion ! Mais 
hélas ! je fuis dans un état bien 
difierenc : tous ces objets ne 
fervetit qu*à augmenter mon 
tourment. Puis*je voir le Ca- 
life tête à tête avec ce que i'ai« 
me^ & ne qa$ mourir de def- 
efpoir ? Faut-il ou'un amour 
auffi tendre que le mien foie 
troublé par un Rival fipuîdènt^ 
Ciel , que mon -deftin eft bi- 
zarre & crut]. Il n*y a qu'un 
moment que ie m*emmdsi'A- 
mant du monde le plus fortuné, 
& dans cet inftant je me fens 
frapper le coeur d'u» coup qui 
ma donne la mort; Je n*y puis 
rciîfter , mon cîjcr Ëbo Tha*' 

hcr 
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lier 4 oia patience eft à bout: 
Mon mal m'accabie^ & mon 
courage y fucçombe. Eo pro* 
nonçant ces derniers tnocs , il 
vit qu'il fe paflbit quelque 
chofc dans le jardin qui l'obli» 
gea de garde le filencc, & d*y 
prêter fon attention. 

En effet, le Califç avoit or- 
donné- à une des femmes qui 
écoient prés de lui , de chan- 
ter fur (on Luth i & elle corn- 
mençoït à. chanter. Les paro« 
les qu'elle chante et oient fore 
padionnées, & le Calife perfua« 
dé qu'elle les chantoic par or- 
dre de Schcmfçlnihar qui lui 
avoit dbnné fouvent de pareils 
témoignages de tendreflë y les 
expliqua en (à faveur* Mais ce 
cn'étoit pas rintenriondeSchem*^ 
(èlnibar j;)pur cette fois/ Elle 
les appliquoit:à fon cher AU 
Ebn Be<:ar^ & elle fc laîffa pé- 
nétrer d'pne û vive douleur 

d'avoir devant elle un objet 

don; 



loS Lês miffe £^ me Nuit , 
dont elle ne pouvait plus Ibû- 
f cnîr la préfcnce , qu'elle s'éva- 
lïouït. Elle fe renverfa fur le 
dos de ^ la chaife qui ' n'avoic 
pas de bras <l*apui , & elle le- 
roic tombée fi quelques-unes de 
fes femmes ne l'euflent promp- 
temcnt fccouruë. Elles l'enle- 
vèrent &C remportèrent ^ns le 
ftlôn. 

Ebn Thaher qui étoit dans 
la- galerie ^ furpris de cet acci- 
dent, tourna la tête du côté du 
Prince de Perfe, 8c au lieu de 
le voir appuyé contre la jalou- 
ÏSe pour regarder comn^e lui , 
il fut extrêmement étonné de 
le voir étendu à (es pieds (ans 
mouvement. Il jugea par U 
de la force de Tamour dont ce 
Priticc étoit épris pour Scbêm- 
(êlnihar, 2c il admira cet étran- 
ge effet de fimpathie, qui lui 
caula une peine mortelle, à caa« 
fe du lieu où ils fe trouvoicht. Il 

fit cèpendaoc tout ce qutl put 

pour 



Contei jfrahes. • ^ lOf 
pour faire revenir le Prince ^ 
mais ce fut inutilement. Ebn 
Thaher étoit dans cet embar- 
ras , lofs qae la Confidente de 
Schemiclnihar vint ouvrir là 
porte de, la galerie , 8c entra 
hors d'haleine & coûime une 
perfonhe qui ne (âvoît plus o& 
elle en étoit. Venez prompte- 
itnent , s*écria-t-ene, que je vous 
faffè fortir. Tout eft ici tti 
confufion Se je croi que voici 
le dernier de nos jours. Hé ! 
comment' voulez vous que nous 
partions, répondit Ebn Thaher 
d'un ton qui marquoit ùt ten- 
drefle." Approchez de grâce , 8c 
Voyez en quel état eft le Prin- 
ce de Perle., Quand TËfclav^ 
le vit évanoui, elle courut cher» 
chpf de Teàu , fans perdre le 
tems a dlfcourir & revint et) 
peu de moméns. 
, ^ Enfin, le Prince de Perie a- 
prés qu'on lui eût jette de IVali 
fur it vifage , reprit (è efprits : 
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tô8' Les mille 6? une Nuit , • 
Prince , lui dit alors Ëbn ThahicT , 
nous courons rifque de périr ici 
TOUS &ç moi , fi nous y reuons da- 
vantage, faites donc uo effort, Se 
nousfauvons au plus vite. II écoit 
fî foible qu'il ne pût fe lever tout 
feul. Ebn Thaber Se la Confiden* 
te lui donnèrent la main, iSc le 
foûcenant des ,deux cotez , ils 
allèrent jufqa*à une petite par- 
te de fer qui s*ouvr6it .fur le 
Tigre, ils (ortirent par là & 
s*avancércnt jufques fur le tord 
d'un petit canal qui communi- 

Siuoit au Fleuve. ..La Con^" 
ente frappa des mains , ôc auf- 
û tôt un petit bateau parut Se 
vint à eux avec un feul râmeun 
Ali Ët^n Becar £c fon çoni« 
pagnon s'embarquèrent,' & TEC- 
clave Confidente demeura (îir 
le bord^du canal. .. D'abord que 
le Prince Ce fût aâî^ dans le ^ba- 
teau, il étendit une tpaih. du 
coté du Palais^, Si mettant Tau- 
tix fur fon cœur ; Cher pbjet 
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de mon ame^ s^écria-t^il d'une 
voix foible , recevez ma foi de 
cette main : pendant que je vous 
afTure de celle-ci que mon cœur 
coniêrvera êcernellemenr le feu 
donc il brute pour vous. 

En cet endroit Scheraztde 
s'apperçût qu*il étoit jour. El- 
le fé lut , Se ïa nuit fuivante v 
elle reprit la parole dans ccs^ 
termes. 




CXCIL NUIT. 

GEpendant le Bateficr ra- 
moit de toute fa force » 8c 
rElcIave Confidente de Schem-» 
felnihar accompagna le Prince 
de , Perfe & Ebn Thaher .en 
marchant fur^ le bord da cariai 
jufqu'à-cc qu*iU furent arrivez 
au courant du Tigre. Alors 
comme cite ne pouvoît aller 
plus loin , elle prit cong^ d*eux 
& fe rctiA. * ht 



lïà Les mille J^ une Nuit^ 

Le Prince 36 Pcrfe écoit tpû* 
jours dans une grande foiblefle. 
£bn Thaher le confol'oic 8c 
l'exhortoit à prendre «courage : 
Songez I lui dic-il ,. .que quand 
nous ferons débarquez nous au- 
rons encore bien du chemin 
à faire' avant que d*arriver chez 
moi. Car de vods mener à 
Pheure qu*il éfl & dans Tétac 
où vous êtes jufqu'à vôtre la* 
gts qui eft bien plus éloigné 
que le mien ^ je n'en fuis pas 
ë'avis I pous pourrions même 
courir* rhque a*êtrë reoconcrez 
»ar le guet. Ils fortirem enfin 
[u bateau ^ mais le Prince avoic 
fi peu de^ forces qu^il ne pou* 
voit marcher , ce qui mit Ebn 
Thaher dans un grand embar- 
ras. Il fe fouvint qu^il a voit un 
Ami dans le voifinage, tltraioa 
le Prince jufques la avec beau- 
coup de peine. L*Ami les reçût 
avec bien de la joye % & quand 
il les eût fait aUeoir ^ ù leur 

dc- 
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demanda d*oû ils . venoienc fî 
tard^ Ébn Thahcr lui répon- 
dit : J'ai appds ce fi>ir qu'ani 
boinme qi^i înc doit "une fom^ 
me dVgent aflez confîdérable^ 
étoit dans le deflein de partir 
pour un loc^e Voyage* Jen'àî 

Îioint perdu de tons , je fois aN 
é le chercher , 8c en chemiB 
j^ai rencontré ce jeune Seigneuv 
que vous voye2^ & à qui j*ai 
mille, obligations $^ comme il 
connoit mon débiteur ^ il a bien 
vobli» me faire la^^^^ grâce de 
m^accônipâgner. Nous avons 
eu àflez -de peine- à; mettre nô^ 
tre hooKne à la ïàifon. Nous en 
fomïnes pourtant venus à ^ut | 
&'C*efl; ce qui eft caufè que 
nous n*avoUs pu fovtir de chez 
i<è que fort tard. En revenant, 
à fquelquei pas «d^ci ,' ce bon 
SeijgcieUr pour qui^'^i toute la 
corifidération poflibie , s^ft fen- 
ti tout à' coup attaquer d*un mat 
qui m'a fait (prendre la liberté 
.■-'.■ cte 



tu Us millets m Nuit:, 
de frapper à vôtre porte. Je 
me fuis flaté que vous .voudriez 
bien nous Ëiire lé plaifîr de nous 
' donner le couvert pour cette 

L'Ami d*Ebn Thaher fe payi 
de cette fable , leur dit qu'ils 
étaient les bien venus, & offrit 
au Prince de Perfe, qu'il ne 
connoiflbit pas' , .toute Talpan- 
ce qu'il pouvoit dcfirer. . Mais 
Ebn Thaher firenant la parole 
pour le Prince , dit que Ton mal 
étoit d'une nature â n'avoir .be- 
foia que de rcposi^ L'Ami com- 
prit par ce oifcouré guUls fou» 
haitoient de fc . repoi^ i cVft 
pourquoi il les conduifit dans un 
appartement oii il lejur laHTa t la 
liberté dç fe coucher. 
. : Si le Prince .dé Pcrfe dormif t 
ce fi>t. d'un: fommeil trout^. par 
des fonges > fèchcttx > qui lui rc- 
pnéfentoient SchQmfelçih»' ^- 
vanouïe aux pieds du , Calife, 
& Tentreteripienc dans fon af* 

. . fli'aioiif 



Contes Jrahis. ^^\ 
fliâjon. EIhi Thater qui avoic 
une grande impatience /de fè 
revoir chez lui^ & qui ne doa« 
toit pas que fà famille ne fût 
dans une inquiétude mortelle ^ 
car il ne lui étoit jamais arrivé 
de coucher dehors , fe leva 8c 
partit de bon matin , après avoir 
pris congédie fon Atoi> quis*é* 
toib lève pour faire fa prière 
iès; la. pointe du jour. Enfin 
1 arriva chez lui j & la pre- 
niére chofe cjue fit le Prmcc 
ie Perfe qui s*étoit fait un 
?rand t^fibrt pout marcher > fût 
ïe (è jetter nir un Safa ^j auffi . 
Fatigue que s*ii eût fait un long 
/oyage. Comme il n'étoit pas 
m état de fe rendre en (à mai* 
Ton, Ebn Thaher lui fit pré- \ 
parer une chambres $c afin 
qu'on ne tut point en peine dç 
lui ^ ^\ envoya dire à Tes gens 
i'état èc le lieu oili il étoit. Il 
pria cependant Iç Prince de 
Perfe d'avpir Mprit en repos, 

de 



Ii4 Les mile xs me ssun ^ 
de commander chez, lai , & d^y 
difpofer à Ton gré de toutes 
chofès. J'accepte de bon cœur 
les ofFrés d>If géantes que vous 
me faites , lui dit le Prince , 
mais qae je né vous embanafie 
pas , s'il vous plaît i je vous 
conjure de ftire comme fi je 
ft-étois pas chez vous. Je «l'y 
Vpiidrois pas deitieùrer qn mo- 
ment fi je croyoi^ que ma pré* 
(ènce vous contraignit en la 
moindre cho(ê« 

•D'abord qu^Ebn Thahcr cfi 
im moment pour fe reconnoî* 
tre, il aprit à fa faniiUc' ïoot 
ce qui s'étoit paffle âu\Palaî$ d« 
Scheoifelnihar /& finit Ton r^' 
cit en remerciant Dieu de IV 
voir délivré dii danger qu'il a' 
>oir couru.^ Les principj^ 
domeftiijues du Prince de r&* 
ïè vinrent recevoir fcs ordr^ 
chez Ebn Thaher, & l'on y 
vît bien-tôt arriver plufieurs à 

fes amisquUIs avoieat avertis i^ 

foû 



Contes Araies. ziy 
(on mdifpofâtion Ces amis payè- 
rent ]a meilleure partie de la 
journée avec lui ^ &* fi leur en- 
tretien ne pût aéàcer les triftes 
idées qui caiiibient (on mal « il 
en tira du moins cet avantage, 
qu'elles lui donnèrent quelque 
relâche. Il voulut prendre con- 
gé d'Ebn Thaher fur la (in du 
jour, mais ce fidelle Ami lui 
trouva encore tant de (bibleflè^ 
qu'il l'obligea d'attendre au 

lendemain } cependant pour conr 
tribuer àlc réjouir ^ il lui don- 
na le (bir un concert de voix 
& d'inftrumens. Mais ce con- 
cert ne fier vit qu'a rappeller 
dans la mémoire du Prince ce- 
lui du foir précédant , & irrita 
les ennuis au lieu de les foifta- 

Ï^er* De forte que le jour fuivant, 
on mal parût avoir augmenta 
Alors Ëbn Thaher ne $'oppo« 
fa plus au deflèin que le Prin- 
ce avoic de fe retirer dans &. 
mailbn. Il prit fcHQ lui-même 

de 



Ztd Lés wilh ta une Nuit^ 
de Vy faire porter , il Vaccom- 
pàgpa , & quand il fe vit feul 
avec lui dans Ton appartement) 
il lui repréfcnta toutes les rai- 
(bns qu*il avoit de faire un gé- 
néreux effort pour vaincre uflc 
paUîotï dont la fin ne oouvoit 
être hcureufc ni pour fui ^ ni 
pour la Favorite. Ah , c^er Ebo 
Thaher s'écria le Prince! qu'il 
•vous eô aifé de donner ce con- 
feil , mais qu'il m'cft difficile 
de le fuivrc ! J*en conçois tou- 
te l^importaiKe^i fans i>ouvoir en 
profiter. Je l*ai déjà dit ^ j'em- 
porterai avec, moi dans le tom- 
beau l'amour que j'ai pour 
'Schemfelnihar. Lors que Ebp 
Thaher vit qu'il ne pouvoir 
rien gagner fut relnrit du Pi*'^ 
ce, iï prie congé de lui & voo* 
• lut fe retirer. 

''' Schehérazade eq 'cet .endroit 
•voyant paroître le jour gar^f 
le filence, & le lendemain dH^ 
reprit ainfî fon difcours. 

CXClUi 
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CXCIII. NUIT. 

LE Prince Je Periê le retint : 
Obligeant Ëbii-Thaher lut 
dit-il , fi je voas aï déclare 
qu^il n*étoit pas ea mon pou« 
voir de (iiivre y os làges con« 
ièilsy je vous iupplie de ne 
m'en pas faire un criqie fie de 
ne pas cefler pow cela de me 
donner des moques de vôtre 
atnitié. Vous ne«iàurifiz. m'ea 
donner uœ plus grande que de 
m'inftruire du deftin <ie ma 
chère Schejpfelnihaf , fî yous 
en apprenez des nouvelle^ L*in* 
certitude où^]e fuis dt fon fort^ 
& les appréhenfiôns mortelle^ . 
que me cauiè ton évanoùïfle* 
men , .m'ieotretiennent dans la . 
langueur que vous me repro* 
chez. Seigneur , Icû repondit ^ 
Ebn-Thahcr ^ ^vcttis devez e^^ 
fom F. K pércr . 



»i9 UfmHhlâmNuit^ 
pcrcr qw foQ évanoaiiTcment 
ii'4ur« P49 eu dp iuw i^neftci 
& que fg CunfidenK vicrulu. 
jnceilammenK p^ioformer <i<: 
quelle manière fe fera pafTe b 
(hofe. O'ubord que je (qm^ 
çc 0étgji I je nr manquerai p» 
de venir vpus en faire part. 

Ebn-'lbaber laifla le Prince 
dans celte efpérance & reroui* 
na cheK lui| pu il aKendinnii- 
tilement tout le refte du jou^ 
U Conadente de 6cbemfelo|- 
har ; Il ne la vit pas màm^^ '^ 
lendemain, l^'inquiétude eu i^ 
^roit de favolr l*ecat de l4 '«»' 
lé du Prince de Pcrfc i W ^^^ 
permit pa« d*étre plus lof^H 
tems fans le voir. Il alla ^bc^ 
lui dans le deflein de rexb^^j' 
1er i prendre patience. Il (^ 
trouva au lit auili malade f' 
rordinairoi & environné d'u^ 
nombre d'Amis i fie de quelque 
IMédecins qui emploient t^^^' 
tii lei lumierei de leur Art p<^"' 



«lécouvrir U uafe tU Ton nu j. 
ij£i qu'il j»pp^rctt( libn-Tha^ 
iicfi il l# rf:gar44 m roûri4nr| 
|iuMr loi f^moigncf dmiy cho^ 
/fi>» TuMi quM fiB rc|(juUlbit* 
lie \a voir) & l'îiuir^i cambii^a 
icé Méiki^m qiii m pouKoii:n|; 
«kyin^ k (Ujet de 0^ m4U4iie | 
le irompûitnt d^m l^urs r^i* 

L€$ Amie U Im Midmm (0 
jctiréreni la uni 4Pré« le» «u^ 
iiÊiy 4e fofii: qu^ttbn-TIuhcr 
ikmc:ur4 fc^ul «vcn le m^Ude. 
Il i'4r'proi:i)4 de fpn lir pour 
iui iu;m4nd<^r ^mmenr if le 
xuMyoiv d^pui» quM n«: t*4Voit; 
vu. je vQUi du4i t lui rcpaii^r 
iji( le 9ï\^ç^ t que mun ^mum 
<\u\ prenJ <:oiuinu(:lli;menr de 
iiuuwel|e« f^rceii & l'uicerti^a* 
ilc de h deduiée de r4>fn4ble 
'3Lheqrirelnih4r 4ugmemenr mon 
14141 4 ^h44U6 inumeniy & me 
luei^n^ d4r(4 m éui nui dâli* 
iie mef ^P4reni & nu» Ami«9 & 



. y- 



zto Les milU & unif'WtBi^ 
dçcoDcerccnc mes Médecins» qui 
n'y comprennent rien. Vous 
lae (auriez croire, a)oika-t-il| 
combien je foufFre de voir cgnc 
de gpns qui m 'iinportuneni & 
q\\c je ne puis cha^r honnête- 
ment. Vous êtes le feul donc 
je km que k compagnie me 
(bulage 1 mais enfin ne me dif« 
fimulez rien, je vous en con* 
jure. Quelles nouvelles a'ap- 
portez-vous de Scbemfelnihar ? 
Ave^z-VQUS vu (a Confidente? 
Que vous a-t'èUe dit ? £ba 
Tbah.er réf^ondit qu'il ne IV 
?oit pas vue , & il ,n'cut pas 
plûtQt appris au Pripce cette 
tri lie nouvelle » que les larmes 
lui vinrent aux yeux| il ne pût 
repartir unfeul mot, tant il a- 
voit . le coçur ferré» Prince i 
reprit . alors Ebn Tbaher , per- 
mettez-moi de .vous remontrer 
que vous^êtes trop ingénieux i 
vous tourmenter, Au^mom de 

ffmy cflUyes vo» krmcs» quel* 

^ qu'uo 



qii^in de vos gens peut entrer 
en ce moment) & vous Hivez ^r 
vec guçKôîn vous devez cacher 
voi ieotimens qui pourroient :é« 
tre démêlez par là. Quç!que 
choie que pût dire ce judicieux 
Confident, il nejBit pas poili* 
ble au Prince de retenir kM 
pleurs : Sage Ëbn*Tfaaber, s'é^ 
cria*t-il, quand Tu&ge de .la pa« 
rôle lui fut . revei^,, je puis 
bi^ empêcher ma langue de 
révéler le fecret de mon coeurs 
mais je n'ai pas de pouvoir liir 
mes krmes, datas un fi grand fii* 
jet de craindre pour Schemfelm* 
har. Si cet ador^able & unique 
objet de mes defîrs n*étoit plus 
au monde, je ne loi /furvivrois 
|)as un moment. Rejettez une 
pcniee fi affligeante, répliqua 
£bn Xhaher , Schemfelnihac 
^it encore , vous n'en <lev% 
pas douter : JSi eUe ne vous a 
pas feit /çayoir de fes Nouvel* 
ics , c'eft -^^clie n'en a pu trou- 

K t ver 



xzz Les fpilh & une Nmt^ 
ver roccafîon > (c j^cfpérc cjae 
cette journée ne fe paflêra point 
que vous n'en appreniez. Il a** 
jouta à ce difcours plufieurs y au- 
tres chofes confolantes) û^rés 
quoi il fè retira^ 

Ebn Thaher fiit a pdne de 
fetour chez lui , que la Confi- 
dente de Scheflifelnihar arriva, 
fille avoit un air trifte ^ ôc il 
en «conçue un mouvais préfage. 
Il lui demanda des nouvcHes 
4e (a Maîtrefle. Apprenez-moi 
auparavant des vôtres, lui ré* 
pondit la Confidente ^5 cîw j*ai 
été dans une grande peine de 
vous avoir vu partir , dans Pé- 
tât où étoit le Prince de Perfe. 
Ebn-'Tbaheff lui raconta ce qu^el- 
le Vouloit (avoir } & lors qa^il 
eût achevé, TEfclave prie la 
parole : fi le Prince de Pcrfè , 
lui dît* elle , a foufiert & (ouf- 
fre encore pour ma Maîtrelle, 
elle n'a pas moins de peine que 
lui. Après que je votis eus quit- 
tez^ 



ceZ) poar(uii»t-elle,j6 retournai 
au ndoaoù je tiouvài que fchem^ 
(èlnihar n'étoit posencore rêve- 
aue de -ioii evaoouiflemenc ^ qu eip 
quefbtdagetnenc qa-oo eue tâché 
de lui apporter. Le Calife étoic 
àflis prés d'elle 9 avec toutes les 
marques <f une véritable doa« 
leur? il detoandoît à toutes les 
iemmes & à moi particulière- 
ment, fi nous n'avions aucu- 
ne cônnoiflance de la caufè de 
Ton mal. /Mais nous gardâmes 
le fecret , & nous lui dimes totf- 
te autre chofe que ce que nous 
n'ignorions pas. Nous étiôm; 
cependant toutes en pleurs de 
la voir Toufirir fi long tems , .8c 
nous n'oublions rkn de tout 
ce que nous pouvions ima« 
giner pour la fecourir. Enfin ^ 
il étoit bien minuit lors qu'el* 
le revint à elle. Le Calife oui 
avoit eu la patience d'attendre 
ce moment ) en témoigna beau« 
coup de, joye , Se deo^anda à 

K 4 Schem- 



'it4 LesmiBi&meKMi*; 
Scnetniclmbar d*où ce mal pon^ 
iFoit lui être veniu Dés qu'elle 
entendit 6 voix » elle .fit; une ef- 
Ibrt pour fe mettxe Tur ion 
féant) 8c après loi ayoir baifé 
les pieds avant qu'il pût l'ea 
empêcher : Sire , £t*eUe » j*ai à 
fnc plaindre du Ciel de -ce qu'il 
ne m'a pas fidt If tgnkce etitiérc 
4e me laiflèr expirer aux pieds 
de vôtre^ Majefte , pour vous 
marquer par la iufqu'à quel point 
Je puis pénétrée de vos ban- 
dez. • . '•'! 
ô le (tits^bien perfbadé^e VOUS 
n'aimez '^^ * lui dit le Calife i 
mais je vous commande de vous 
conferver pour l'amour de moi : 
,Vous avez apparemment £sdt 
aujourd'hui quelques excès qui 
vous aura caufé cette iqdifpofi- 
tien ^ prenez y garde ^ &Je vous 
prie ^e vous en abftenur une 
aucre^foisJ Je fuis bien aife de 
vous voir en. meilleur . état, .& 
je vous <:onreille de pafTcr ici 

la 



Cmtes AraiiS. ^ijT 
1a nuit 9 au lieu de retourner à 
vôtre appartement) de crainte 
i^ue le mouvement ne tous foit 
Contraire. A ces mots,' xi or- ' 
donna qu^on apportât un doigc 
de via qu'il lui fit prendre pour 
lui donner des forces. Ajprés 
-cela , il prit congé d'elle ocfe 
retira danis foh apparcemet. 

Dés que. le * Calife, iiit -parti, 

ma Maitreflê mcuifit fij^.de 

-ra'apiprocber. Elle- me dema»- 

da de .vos nquvellesj^ avet inr 

quiétude. Je TaCurai quSI v 

ravoir Ioie^ - tems que vous-n*e- 

ties; plus oaps le. Palais , & lui 

inis Fjcfprit enirepos de jce c^ 

te là, , Jje me. gardai bien >dc lui 

parler de révanouïnement du 

JPrince de Perfe , de peur de' 

la fiiire retomber dans Tétat d*où 

-nos foins ravoient tirée avec tant 

de peine } 'mais ma précaution 

fut inutile , comme vous Tallez 

entendre: Prince , s'écria- 1- elle 

^lors, je renonce déformais à 



zi6 Les miile ^ une Nuif ; 
tous les plaifîr , tant que je (!> 
rat privée de celui de m vue. 
Si j'ai bien pénétre dans ton 
coeur , je ne fait que lùi^rrc ton 
éxemi^e. Tu ne ceflèras de 
vetfer des larmes que ta ne 
m'ayes retrouvée i il c& jufte 
que je' pleqré & que je m*affli« 

fp jufqu'à ce que tu fois rendn 
mes vceuk. En achevant ces 
paroles 9 qu'elle prononça d'une 
manière qui marquoit la violen- 
ce de (â paâion, elle s*évànouït 
une- féconde fois entre mes bnis« 
En cet endroit Scbeherazadc 
voyant paroître le jour ceflk de 
wlen La huit lui vante 3^ elfe 
rourfuit de cette forte; 
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CXCIV. NIJIT. 

LA Confidente de Sc^emPel- 
nihar continuai de raconter 
à Ebn Tbaher tout ce oui 
ctoit arrivé z& Maîtrefle de< 
puis (bo premkr évanouifTe* 
menr. Nous fumes encore long 
tems» dit-elle ai la faire reve^ 
nÎT mes compagnes & moi. El- 
le revint enfin y & alors je lui^ 
dis: Madame, étés vQUjs donc 
réfbittë ^e vous laiflèr mourir ^ 
& de nous Ëiire mourir nous- 
mêmes avec vous ? Je vous fup-^ 
plie au noin' du Prince de Per- 
fe , pour qui voiis avez intérêt 
de vivre, de vouloir conferver 
vos jours* De grâce, laiiTez- vous 
permader ^ Se faites les efforts 
que vous vous^ devez à vous- 
même , à l'amour du Prin- 
ce» & à nôtre âttaclieiQent pour 

K d " vous 
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&8 £^x 19^7/^ & une mit , 

vous. Je vous fuis bien obli- 

Iéc j reprit- elle , de vos foins , 
e. vôtre zélé, & de vos con- 
fdh: Mais, bêlas, pcuvent-ib 
«'être utîlfcs ? Il ne vous eft pas 
permis de nous flatter de quel- 

3ue erpérance , & ce n'cft que 
ans le tombeau que nous de- 
Tons attendre la. fin de nos tour- 
. mens. Une de mes Compagne 
voulut la détourner de fei trif- 
"tcs'pcnfées; en chantant UB^»r 
fur foiT luth i mais tUé lui itn- 
yofa filence , & lui ordonna 
comnnc à toutes les autres de ft 
iptii-cr. Ellfe ne^ retint que moi 
pour paflcr la nuit stvcc dk. 
Quelle; nuit-, ô Ciel ! dte la 
pafla dans les pleurs 6c dans les 
gémiflèmcns, & nommlantftns 
ceflc le Prince de Pcffc • elle 
-ft plaîgnoit du fort tiuî Tâvoic 
^dftinée au Calife qu'elle ne pou- 
• i^oit aimer, £c non pas à lui 
* 4gu*elle aimbit éperduëment. . 
. JLe lendeooain , comme elfe 



Contes Ardies. Zip 
«^étoit pas commodément dans 
le falon , je Paidai à pa(Ter dans' 
ion appartement y où elle ne fut 
•pas ^plutôt arrivée, que tous les 
JViédecins dû Palais vinrent la 
voir par ordre du Calife i & ce 
Prince ne fut pas Ipng tcms 
làns venir lui*mème^ Les re- 
mèdes <iue,lc5 Médecins- ordon- 
-'tiérçnt à Sehemfelnihar firent ' 
d*aut«nt moins d'e^ (jp'ils 
'ignorent là caufe de Ton mal, 
«la contrainte où la mettoit 
la préfence du Calife, ne fai- 
' Ibit que; l^ugmenter. . Elle a 
'portant tin peu repofé cette 
«dît^î :«t d'abord qu'elle â été 
-éwiUée , *ltê rn% éhàfgé de 
^ns venir ^trouver pour appren- 
dre des nouvelles du Prince de 
-Perfc. Je vous aï déja^informéc 
•\îe rétat un eft , • lui dît Ebn 
Théitr i ^inûy lîetourfici vers 
vôtre i^îtrcfle, & TaïTiircs qUe 
le Prince de • Perfe attendbit de 
^es ix>ttvelles avec la octéme jnâ'*» 
, JCj;; paticnqft 



£;o Les milU ^ utu Nuit ^ 
patience qu'elle en attendent de 
iui..Ëxhorte2«la fur tout àfe mo- 
dérer & à (e vaincre ^ de peut 
Îu'il ne lui échappe devant le 
!àlifb quelque parole qui pour- 
roit nous {>erdre avec elle. 

^ Pour moi , reprit la CoofideQ- 
te y je vous Tavouë , p crains 
tout de fes tranfportsi fai pris 
;Ia liberté de lui dire ce cpe je 
penfois la defïïis^ 6c^ je fiiis per-^ 
luadée qu^elle, ne trouvera pas 
mauvais que je lui ea parle en* 
corc de vôtre part. 

Ebn Thaher qui ne iaifoit 
que d'arriver de cbeei le Priflce 
de Perfe , ne jugpi point à •pro'^ 
]pos d*y rvCtourner u-tot) &de 
négliger des affaires importan- 
tes qui lui étoient (urvesuës 
en rentrant chez lui.: il y alla 
Seulement fur la fin du joor. 
Le Pxince étojt feul. & hx fe 

< portoit; pas mipux que le marin. 

:£bn Thaher 5 lui dit*il en le- 
jroyantpAroitre: y0us gve^ fans 



CâHtiS Arabii. x\\ 
doute beaucoup d'amis: maii 
ces amis ne connoiflènt pas ce 
que vous valex , comme vous 
me le faites con&oitire par vô« 
tre zélé y» par vos foins, & 
par les peines que vou^ vous 
dannez , lors «qu^il s'agit de 
les obliger. Je fuis confus de 
tout * ce ^e vous faites pour 
moi avec tant d'afieâion, & je 
ne f^ comment je pourrai 
sn^aquiter envers vous. Pria* 
ce 9 lui répondit Ebn Thaheri 
laiflbns- là ce difeours» je vous 
en fiipplie. Je fuis prêt non 
(êuiement à donner un de'mes 
ycttx pow vous en conferver 
un^ maismémeàfâcrifier ma vie 
pour la vôtfc. Ce , n'eft pas de 
quoi il s^agit préfentement. Je 
viens vous dire que SchemfeN 
nihar m'a envoyé dSi Confiden- 
te pour me demander de tos 
nouveiks, & ea même tcass 
pour ^m'ai&rmer des £ennes. 

Vous 



Tijz Les mille y um Nuit ^ 
-*ViOQ$ jiigcz bien que je ne lui 
ni rien dit que ne 4ui ail con- 
firmé l'excès de vôtre amour 
pour ' fa MaJtTclTc , & k conf- 
tanee à^ec laquelle vous Tai- 
tncté Ebn Thaher lui fit en- 
fuite un détail^ éxaâ de tout ce 
Sue lui avoit dit l'EfcUvc Con- 
dente. Le Princc; récouta a- 
"vec tout les différeris mooFC- 
' «néns.de cfaintre ,'de "jalpufie , de 
'tcodreffè & 'de compaflioû que 
(où difcours lui infpira ^ feifan 
fur chaque chofe qu'il cntcn 
doit toutes les réflexiom affi 
géantes ou ronfolant^s dont uni 
Amant auffi ptffionné c^'il étoi^ 
pouvoit être èapablc. j 

Leur vGonver&tion dora ii 
long tems que la nuitTetroU' 
vant fort avancée, le Prince de 
Perfe obligea Ëbn Thaher^ 
^ demeurer che^jlai. Le iende< 
:^ vain œàtlny cottme jce JdelU 
. Ami : s'en y etoucnoît . au . Iqgis 9. |^ 
^vic venir â lui uoe femme qu'i 



rceoofvit pour, la Confident & 
SxAcmfelniW, & qui . Tayaol 
ajbordc lui dit : Ma-Maifaréffe 
vom faluë.y & îc tvicnsivoul 
prier de 4 part de' rendre cet-'' 
tjt Lettre au Prince de. Pcriè. 
Le 2çlé Ebn llbabcr prit te 
ktt*reièc. riÇtauraa dbcs& le Erin- 
c^./jgccqint).agaé de rEfelavi 

Scheherazade cefla de ^jarlor 
erîcèt endroit, ^àçaufe dujouï 
qu'elle vit paroitre. Elle reprit 
la fintc ; de fon difcours la nuit 
(aivf^atè, ^ ëi au Sulta» de» 
Inde^i ' 



VCXCV. NUIT. 

Sire , ^and Ebn Taher fut 
entré chez le Prince doPerfe 
avec la Confidente de Schem* 
fclnihar 5 il la pria de demeurer 
un moment dai^s r^tichaui- 

bre % 



/ 



1^4 LésjmUg ^ UHÊ Nuit ^ 
bre» &de rattendre. Déscme 
k Prince l'apperçac % il lui de* 

-. manda avec empreûemént qa*eU 
le- nouvelle il avoir à lui an* 
noncen La meilleure* que vous 
puiflez apprendre , lui répon« 
ait Ebn Thaher : on vous aime 
aufli chéremienc que Vouraimez. 
Le Confidence de Schemfclni* 
har eft dans vôtre anti ehambre^ 
elle, vous apporte une Lettre 

' de la part de fa Maitreflê , elle 

n'attend que. v^ttc ordre pour 

. entrer- Qu'elle entre , s*ecria 

le Prince avec un traofport de, 

^oyé ! en diiant cela il ie mit 

fur fon féant pour la recevoir* 

Comme les gens du Prince 

étoient fortis de la chambre dV 

bord qu'ils avoient vu £bn 

Thaher , afin de le laifler feul 

avec leur Maître j Ebn Thaher 

alla ouvrir la porte Iui»méme \ 

& fit entrer la Confidente. Le 

Prince la reconnut , & la reçut 

d'une manière fore obligeante. 

- Sci- 



0«/#r Arales. 4^ 

Sdgoeur , lui dic-elle , je (^ù 
tous lés maux que vous ave^ 
foufierc depuis que j'eus Thpn* 
neur de vous conduire au ]bâf 
teau qui ycHis attendoTt pour 
vous ramenej:.. Mais j'efper^ 
que Idr Lettre que yer vous ap.« 
porte^ontribu^ra à votre gué.? 
rifbn. A ces ni(^ elïe lui préj- 
iênta là Lettre. Il la prit , & 
après l'avoir baifée plufîcu^ 
ibis , iU'ouvrit , Se lût les par 
rôles fuivanteâ.^ 

L ET T R E. 

De Schemfçlnihar au Prince de 
PerCe Ali Ëbn Becar. 



t- 



Lui perfonne qui vous rendra 
cette LeUre vous dira de mes 
nouvelles mieux que moi^mi" 
wç i curje ne me connois plus de'- 
privée de vitre prefence je cberebe 
à me tromper^ en vous entretenant 
far ces lignes mal formées avec le 

mime 



A Jtf Iâs mille &itne Nuit , 
mime plat firfuefiyavois U hwém 
ihvous'farler. 

' On dit que la patience efi u% 

remède à tous les maux j fc? tou^e* 

fois elle aigrit les miens au lieu de 

les foiilager. ^oi que 'vôtre Por* 

trait foit pro fondement gravé dm 

inoncœur^^ mes yeux foubaitant iU% 

revoir ititeffa^nt FOriginali (â 

ils perdront -toute leur lumière s'il 

faut quUls en/oient encore longtems 

privez. Puis-je me flatter que Us 

vôtres ayent la mime inpatience Je 

we voir ? Oui je le fuis % ils me 

ton fait -ajfez connoitre par leurs 

. tendres regards, ^e ScbensfeM' 

bar feroit heureufe , 6? que vous 

feriez beufieux , Prince -y fi mes de fin 

qui font conformes aux vôtre fil- 

f oient par iraverfez par des oi/l^' 

(les infurmontables! Ces obfiacits 

vPaJfligent d* autant plus vivemeet 

qu'ils vous affligent vous mime. 

CesJintimensK que mes doigts trS' 
4ent ^ & que f exprime avec »^ 

flaifir 



Liantes Jira¥$s^ xyj 

fhifir incroyable y en Us répétant 
plujieurs fois ^parlent du plus prof onâ 
de mon cœur ^ Êf de la blejfure tn^ 
curablefue vous y.avez faite. Blef^, 
fure que je . bénis mlk fois^ mal^ 
gré le cruel ennuis quejefouffre de 
vôtre abfence! Je compter ois peut 
rien tout ce qui s'^ùppeje à nos a^ 
mourSy sHl m^ et oit feulement per^ 
mis dé vous voir quelquefois en. li^ 
beftd, ye voiUs poffiderois alors ^ 
que pourrois je fouhaiter de plus ? 

Ne vous imaginez pas que mes 

paroles difentplus que je ne penfe. 

Helas ! de Quelques exprejfions qui 

je puijfe mefervîr\ je fins bien que 

je penfi ^lus de cbofes quçi je ne 

vous en dit. Mes yeux qui fqgt 

dans une veille continuelle^ 6f qui 

verfent inceffnmentides pleurs en 

attendant qu^ils vous revoyent: mon 

ci»ur affligé qui ne deSre que vout 

fetfl: les foupirs qui m^ échappent 

s toutes les fois que je penfeîi vous^ 

c^ejt X dire à tout moment : mon 

imagination qui nit me répréfente ,, 



Zl9 Les mille ^um Nuit^ 
plus d'autre objet que mm cher 
Pnime : les plaintes que je fait au 
Ciel de la rigueur ^ de ma deftinée : 
enfin matrîftejfe^ mes inquiétudes , 
mes tâurmens qui ne fne donnent 
aucun relâche depuis que je vous ai 
perdu de v^ y font ptrants de ce 
que je vous écrits. 

Ne fuis jéfas bien malheur euje 
d'être née pour aimer ^fans efper^n^ 
ce de jouïr de ce que f aime ? Cette 
penfée défilante m'accable à un point 
que j'en mourrois , Jije rfétoispai 
perjuadét que vous m^aimez. Mais 
une fi. douce con/olation balance mon 
dè/e/poir y (^m'attache à la vie. 
Mandée 'moi que vous m^aimez 
toujours. Je garderai vôtre Lettre 
préckufement ', je la Uray mÙltfois 
le jour.^ Je Jouffrirai mes maux 
avec moins d^ impatience. Je fou* 
haitt que le Ciel cejfe d'être irrité 
contre nous , 6? nous fajfe trouver 
îoccafion denons dire fans coniraime 
fue mus nous aimons ^ ^ que nous 
ne cejfirons jamais de nous aimer 

Adieu^ 



' Contes AraieSf " z^f 
Adieu. Je falue Ebn T^aber , « 
qui mus uvons tant d*$bligatio» F un 
là r autre. 

Le Prince dePerfe ne (e coo*> 
tenta pas d'avoir lu une fois ' 
cette JUettre. Il lui fecnbla qu^il 
l'avolt lue avec trop peu d'at* 
tentioQ. Il la relût plus lente^ 
ment , & en lifant ^ tantôt îl 
pouûbit de triftes foupîrs ^ tan- 
tôt il verfoit^ des larmes , St tan* 
tôt il faifoit éclater des tranf* 
ports de joye & de tendrefle , 
félon qu^tl etoit touchée de ce 
]u^il fifoit. Enfin., il ne fc laC- 
oit point de parcourir des yeux 
des caraâéres tracez par une fi 
chère main^ Se il fepréparoit: 
à les lire pour la trojfiéme fois, 
lofs qu^Ëbh Thaher lut repré« 
fènta que la Confidente n^avoiç 
pas tant de teai| à perder , fie 
qu *il devoît fonger à faite ré- 
ponfe. ' Hélas y, s*écria le Prin- 
ce î comment youlez^vous que 

le 



ii 
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240 Lismlli &um Nidt^ 
je Affç reponie à une Leàre fi 
obligeante ? £q quels termes 
m'exprimerai- je dans .le trou- 
ble où je fuis ? J'ai Teforit a- 
gité de mille peftfées cruelks, 
i mes feotimens fe détruifeot 
au moment que je les ai con- 
çus 9 pour faire place à d'autres, 
Pendant que mon corps (e ref- 
fenc.de» itppr^ffions de mon a* 
.me , comment pourrai je tenir 
.le papier & conduire la canne 
* pour formel^ les lettres ? 

En parlant ainfi il cira d'ua 
petit bureau qu'il avoit prés de 
lui <h] papier,), une.canne tailléei 
& un cornet oii il y avoit de l^n 
crc. 
Scheherazade appercevant le 

jour 

- ♦ Les Arabcsyles Pcrfàns & les Tares, 
(quand ils écrivent tiennetir*lc pa- 
pier de ]k ntl'alti ^aiche appuyée ordinai' 
rement fur le genoui] , décrivent deU 
droite avec une petite caime taillée & 
fendue comme nos plumes. Cette forte 
de canne eft creufe Se refTemble à nos 
?pfeauz,tnais elle a plus de confiftaacc. 



jouir en cet endr(Ht ^ loreirpm» 
prt fa^narratiçn. Elle en repris 
in faite le tendemata, & dit à 
Schabritr. 

GXCVL NUIT. 

Sire, le Prince de Perfc, a* 
vant quei i^écrire, doni^â 
Lettre de Scfaraifebihar à Ebti 
Thaher » & le.pria de la tenir 
ouverte pendant. qaHl éaiyoit , 
afin ^tt^èn jettant Ici yeux def- 
fus. 9 . il vie mki» ^:e i^'il y àa^ 
voit répondre» ,11 comitaença 
d*écrire 1 maïs 1^"^ larmes qui lui 
tomboient des yeux lûr fon pa- 
pier , Tobligérens plufieurs fois 
de sVréter pour les Lûfler cou- 
ler librement. Il acheva enfin 
fa Lettro^.^k donnant à Ebn 
T]ialKr.;: ufcz û, j^yoïls prie^ 
lui dtt^il'i &. jae faites la grâ- 
ce de VMT fi k defordre . où eft 
fifjff F. h iaotk 



mon rfpritv m^a peroiis de fidre 
une rëjponrcs rat^bouable. Ëbn 
Tliahcr l;i pnc > . A lue ce qm 
fuir. / j i . 



Da Prifiè;^ dic Ber{^ 4 la. Let- 
tre de Schemfelnihar. 

^afi'e^Lmri.^i Ma nfoirfudie^ 
jki jêr ne ^lâi^ mui î^/r»M|r ^ U 

vé^0sJiJwnÊéf^myk)i^mepff mn 
pMs Jt mon^RHf^i JLes pmnoks 
fui cênti$mui$Û4>bH^€^me iMtre^ 
fin$ MiMnt d&Mf^m^lmfHHeu$^fm 



Cânies. Jrahs. .z^\ 
I^ammr de moi^ i^ .me f^ni cm*' 
mHf4 mffi qw vouiffê^nz pas 
^»e je fùujpre p(iimv9us.f (^ par 
la e^% ms.c0nfùlinl^dam mes maujf^ 
jyttrt^éié elles me fmt "wffer ies 
larmm ^U^andamnmu^ 13^^ de Vm^ 
fre eiks embrazent mon^œur d^im 
fim fet^y fii^ient i (^ tKfmpécie 
d'empirer de- douleur , jfîf tfaifi^s 
eu im moment de vep$idepm<eàm 
ttuHie ^fpar4^hn. Vkre heme 
feule apperte fueifue feMlagement k 
mespeimî. j^ai gardé un merm 
Jilemejeifilu^au^momwtfuecfeP^ai ' 
r^âë i iflU m^ YedeHnérlà'papoIe. 
JUt9k enfiveli dm^ïme:méià9ê6^ 
lie pn^fùnde , ^Ue< m^a infpi¥é une 
joye fuia d'i^berd'éslaté dansn^s 
yeuK (3 fin' mon vifage. Mais 
' ma Jiirprifi de recevoir 4W favmer 
^Uêje n'ai point encore mer itée\ a4pé 
Ji -grande ^ fue je-ne fçavois par où 
commencer pour wus en marquer 
fnareconnoijfance. Enfin ^aprés-fa^ 
voir iai/éeplajMurs fois , emme un 
gage précieux dèV(^bo»tt»^jeVai 

L z lie 



£44 I^^^ ^ttne Nuit^ 
W . Ç^. reliiez J^ fitisJemeufé con* 
fi$s de r excès Je mon bonheur. 
Fous voulez que je vous mande que 
ffSfOMS jcimeJoujours. jib! quand 
je ne vous âmeis pas amie auffi 
parfaiiemeui que je vous mmeje ne 
tourross uf empêcher de vous ado-- 
ter ^ après foftes Jes marques que 
leousm donnez, d'uu amour J peu 
commun. Qui ^ je vous aime ma 
eiére ame^ ^ ferai gloire de trA- 
1er toute usa vie du hau feu que 
vous avez illume dans mon eeeur. 
Je ne me feindra jamais de la 
vive ardetr dontje/ens. quHl me 
confume % (^iquelques rigpureifu Me 
foient ks maux que vitre ak/ea^ 
ee me caufe^ ielesfuppofteraiconf- 
tammen$ dans Fe/pérance de vous 
voir unjour^ Pl&t,à Dieu que ee 
eut dés aujourd'hui 9 & qfiau lieu 
de vous envoyer ma Lettre^ il me 
JSt permis d'aller vous ajfurer que 
je meurs Rameur four vousX Mes 
larmes ufempieheut devons en dire 
davantage.^ Adieu. 

Ebn 



Cwus Àfooes. a4f 

Èbn Thaber ne pût lîrc ces 

^èrniér^s lignes fans pleurer 

lui-méjnc. Il remit la Lettre 

entre Im maîbs du Prince as 

Pterfe ^ en Taflurant qu'il ny 

avoit rien à coiriger. -.Le Prî!>- 

ce la ferma fif quand il Tëut* 

cachetée : Je voiis jprie de vous 

approcher » dn-*il à la Confiden* 

te de SehemfêltHhar qui étoit 

un peu éloignée de lui j voici 

]aTet>on(c que je fais à la Let* 

trè <le vôtre chère MaiiireQè, 

Je vous 'conjure de k lui p6r«> 

ter , & de la faluer de ma parte. 

L*E(cïave Confidente prit la 

Lettre , . & fe retira avec .Sbo 

Thehan 

En aclievant ces mots »> la Sul« 
tane des Indes voyant paroîire 
lejour, fe tut» & la nuit fui- 
vame elle continua ^ de cette 
manière. 
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i4^ .Les mîlU 6f mt Nuit y 

' • * ' . . 

€XCVIL NUIT. 

EBn T hahefaprét avoir ffiar- 
ché quelque tcms avccl'Ef- 
clavc Gonfidcnte » U qaita,^ & 
Retourna dam fa mairon , où il 
le Ehit i révcr |>rofonctenaeocâ 
Hnttigiie atHoufevfe diOS Iti- 
mclk ii fe tfouvoic malbrarctt' 
itta&tti engagé. II fe repréfema 
tÉpc lel^rince de Pcrfc & Sohcin- 
frïrtlhar , malgré ^intérêt qu'ils 
«voient de cacher leur intefli* 
^ence , fe ménageoient a«^cc fi 
peu de difcretion , qu'elle poof- 
îoit bien n'être pas long tcms 
fccréte*.. Il tira dé là foutes te 
conféquences qu%n homtnt^ à^ 
bon fcnsen devoit tirer. Si 
Schetxifelnîhar, fedifoit-ili lui* 
même, écoic une Dame ducotn- 
iDun , je concribuërois de tout 
mon j pouvoir à rendre heureux 
•' ' - . fon 



feB Amant ôc èlle^maîs c'eiLla Fa*« 
viM'ite du Calife^ £c il n*y aper^ 
fonnejqcri pui0e impunéineiit ciu 
tnepEcnâr^ de plaire à ce qu'il af» 
me. Sa calére combla d'abord 
fur Schemfelnïhar, 4l en coûferii 
IcTÎe au f^ince'idc Peric^ Se ja 
ièraijsnveloppé dansfon malbeiin 
Cependant i*ai: mon Honneur ^ 
«bon repos, ma famille ôc idob 
Ineo à confe? ver. Il faut donc ^ 
peiiâant que je te puis^ me àt^ 
livrer d'un fi grand périK 

II; fijt oi^cupé de cespeofées 

- daranttout;ce jours là: Le Icn* 

demain. nsacin il* alla c\it% le 

Prince de Pcrfe dana le dcflcin 

de faim un dernier effort pour 

iVbligcr à,vajncïC fa palîion* 

fiiFodtiVoment il lui laepréfenta 

ce tqCi'il hit au^oit déjà inutile*^ 

ment repréfentc : qu'il fèspit 

beaucoup mieux d'employer 

tout fom courage à détruiie le ' 

penchant qu'^atN>it pour Schem^ 

iêUiilipr y que dd s'f JaifTer en<« 

L- 4. .iraîacr : 



148 Les milli & une Nuit y 
traîner : que ce penchant étoit 
d'autant plu^ dangexcus 9 que 
ion Rival écoit plus puiflimt. 
Enfin , Seigneur » ajouta- t*il , 
fi vous m*ett croyez 9 vous ne 
longerez qu'à triompher àc va* 
tre ajaKHir ; Autrement vôas 
courez rifque de . vous perdre 
avec Schemfelmhar» dont la vie 
vous doit être plus chère ^uc h 
vôtre. Je vous donne ce coU" 
(èil en > Ami » & quelque ^our 

vous ni'en remercierez^ 
Le Prince écouta Ëbn ThAber 

aflêz inDipatiemmeitit. Néanmoins 
il le laifla dire tout ce' qu'il vou- j 
Ittt| mais prenant la parole à foa ' 
tour : Ebn Thahèr, lui dtr-il) 
croyez vous que je puiiTe ceflèr 
d*aimer SchemCelnihar qui m*aj« 
me a vec tant de tendrefle ? Elle 
na^<;raint pas d Vxpofer (a vie pour / 
moi 9 & vous voulez que' leroin ! 
de conferver la mienne ibif es-" 
pable de m'occuper. Non! 
quelque malheur qui fuiSc 



Contés AraUs. i4f 
m'arrîvcrf" je veux aimer Scbein« 
relnihar v^Sb^^vl ;demier ibûpir. 
Ebn Thaher choqUé dé Po- 
pinitreté du Prince- de Per& ^ 
Je qokta S(n»~ brufimemâic , & 
iè retira chez lut, on rappellant 
daos fon effnjc des péflésbns da 
jour v^récédeM, il'ië mit à ibn^ 
ger fort férieufement' au \ parti 
qu'il avoit a prendre. Pendant 
tcre* tem» là un i Jouailiier de les 
inthnes amis le vint voir. Gc 
JouaiUier Vé tcHt a^yperçû que: la 
Confidence de SchçmrelniW âl« 
loit chex'Ebn Tfaaho* plus fou* 
vent qu*à l!ordinaire , & qu*Ëbli 
Thaher étolc preique toujours a!^ 
veclePrincedePerfedontla ma» 
ladteéteitfçuede toutlemonde^ 
fanstoutefâis qu*onç& connut )a 
caufe. Tour cdà lui avoit donné 
des iôupçons. Commt Ebn Tha*» 
her lui parût rêveur ', il jugea, 
bien oue qudqw? affiurie impor«- 
tante rembarniflbit \ & croyanc 

^tw «ifiitt j i)ltti ^Gpiade Gc 



ftfd 1m nmHê }3 mis Nuit , 
que lui rouloii l'Eiclave Confî- 
ëenie de. Schefûfçlgifaar» Ëbn 
Thahcr tietncuca ua peu inter- 
dit i xetie «kinçKinde , & vo\s^ 
bc èi&mvl^t^'in Ittffdî&m que 
v'étmx pouc i^oe l>agatcUe qu'el- 
je veoDÎt fi: ÊAvent chez lui. 
Vous QC md puiez pas ûacé- 
rasent^ hii TepU<|ua le Jouail- 
. lier ^'^ft: vous m-alkz per(uider 
|>ar vôtre tdUfinblaâao que dette 
è^atelle eft utie «aiTaitr ^ las 
itopwtame. «que j&>&è iVofois au 

d^bowl.' 

£bn Tba2ier i^^ojrant :x)ae Ton 
U^dfip^preflbit fi i<||t, lui dit: 
ik <:eft Vni que ^oette «ifiki» cK 
^rlanlemiére lîttliféqucnct. j'^' 
<^r léfoltt! <k jà lirab/éèciaéte ^ 
tbaii OMOnBQ je içai^ i'iMcrérqoc 
^DW prenez i to«c eé. qui m^ 
i«g;arde y f'»Qie mmoc tous et? 
fkim' tonihkiice.'y^iqiie devons 
' iM#r^ pMifèr iài^dafRi^ eerV 
Htft paiï^ J3bwiier:if(diB teottv' 

I * • 



OtmtU Arabe r. X^i 
eonnoîtrez par. ce que je vai3 
vous jdire combien il eft impor- 
taot de le ; garder. Apres cp 
préambule ^ il lui Raconta Iq^ 
AiQours de: Scheiu(êJoibar Sc dû 
Prince de Pçrfe/ Vous fçayez ^ 
ajQÛu-i*il .^ûi/te^, en quelle 
eou:Ûd4/aiJon.j^^^^^ la Ço^ 

§^; 4^«5>.:Me aupp.des jplu^ 
gwads Seigy(i»;s &:4i<^^^^ 

hqmc poujr mol u .ces xéKaéniir 
rcs Appoqrs.ye^oÂf ne d^ éttc dé- 
pouverLes^! ;Majs que di|., je^ 



je.vieps de. prendre .jtvon pafui 
ILia'eft d^O-^/fiè )ê:dQis^ Je vais 
xrl^vavUer ; inçf^flWfneat à fatis* 
fairçijincs créaociçfs ^ .& à.^ r«* 
pouyrer mcs^dctTO jj jx ,^ivc$ 
ique j'aticgi.ini^ tout înon^ bieà 

fûca^ où je deni^ure]^ j^imi'â« 



. Zft Us miHé& une Nuit^ 

, fbit pa(fêé. L'dtnitié ^que f ai 

poar Schemfelnihar & pour le 

rrince de Pcrfc, me rend- très 

lèhfîble au mal qui peut^ leur 

arriver I je prie Dieu de feur 

.&ire eonnoître le danger ou ils 

s^expofent, & de tes cônferver ; 

mais â lejiir maUvaîie deftinée 

Veut que leurs Amwrs aillent à 

la connoîflaïute du CaUfe, jefi* 

rai au moins â couvert de (on 

re(!entimeDt^ car je ne les crois 

pas a(&z méchant pour vouloir 

m*enve|opper dans leur mal- 

beur. Leur ingratitude (croit 

extrême û cela arrivoit i ce fê« 

roit mal payer ilcs fervîces que 

je leur ai rendus , & les bons 

confeils eue je; leur ai donpes: } 

Particulièrement au Prince de 
erfè i/qui pourrbtt fe retirer 
encore du précipice lufSc fk 
Uàkrcffé\ Vil le voidoir. Il 
loi eft aifé de fortir de Bagdad 
comme moi ^ & l'aUènce le dé« 
jpgerolt iaft&fiblekMDt d'âne 

paf- 



imffioQ qui ne fera qu'augmenter , 
raot qu'il s^abftinera â v deaieù«* 



Le Jouaillicr enteodié avec 
une extrême furprife le récit 
qui lut fit Ebn Thaher. Ce 
que yôua vepe^c de me racon- 
ter y lui dh^il 9 . eâ'4i'une û gram 
de impoftance , que je nie pois 
compreodre - comiBent Sehem* 
ièinîhar SC le Prince de Perfê 
ott été capables de s'abàndôn- 
dër à un Amour fi violent; 
C^elque penchant ^ qui lesjen» 
trahie Tun vers l'autre y au 
lieu iS^y céder lâchement. y ils 
devoyent y réfifiier & faire un 
meilkuf uiàge de leur raàbn. 
Ont^'ilr pu s'étoûi^ir fUr les fui- 
tes facheufes de leur intelligent 
ce ? Qge leur aimiglecnent eft 
déplorable ! ' J*én vois comme 
vous toutes les cooiëquences. 
Mais «eus êtes fige iK jpru- 
dent , Se j'approuve la réiolur 

tiotf 'Ooe vous «vcz Jbrméc i 

' Ccft 



/ 



xf'4 ^^ '^'^^ ^ me Nuit , 
C*cft par la iêulemenc que t^ou$ 
pouvez \o\jis dérol^er aax év4* 
nemens funeftes que vous avc% 
k craindre^ 4p^^^ ' ^^^ ehcf etîen 
jcjouailher fe leva^^jSs prï( CMr 
géd^EbnTèaher.. 
. Sire, 4îcçn ç6(^(Qit Sciip- 
herazade , le ; jour i}W je yt^îs 
paroîcr^ m'eipp^ci)é::4'i^tr^ie7' 
nir /Votre ï^a|^lé .cpjfà^.^ku^g. 
tpmf / : Ellçie.jtûr», «^l^jehde* 
inaw..cJ|e repric ^ ioQ> ^i^cêHk^ 



?^ *!• 



; ■ excVui. .Nûiv/.!' 

• A V^^^^ W^/ 1^ JouailHçr (e 
Jt\ retirât > .J^ Thaber ne 
maûqu^ pas 4^ le cif lijiutr ;par 
racQUCié ;4Ui ' (les ^ unulblt tc«j$ 
deux ^ de ^ uofx xiîre ^ per- 
ioQi^e de uw ce, qu^jl ^\ avok 

lui du to j[pji^lli^, je jfpfî? g^ 



• 
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€anh$ Arabes. A.ff: 

dérai k iecret au -péril de ma^ 
vie. ^ * 

I>eux jours après cette coo* 
verlacion , le JouailHer pafla de^ 
VmiE la boutique d'Bbn Tha-i 
kWj 6c voyant K^elie étpic fer- 
mée^ il ne dûUp pas qu'il n*cût 
éKécQté le deflein dont il lui a- 
Voit parlé. Pour en être plus 
lîuF 9 ' il demanda* à un voi^ 
s^il (çavoit poot^UQÎ elje nfétôjc 
pat ouverte. liC Voifîn hii i^- 
pcmdst <|u'â tieiçavoitaucrecHo- 
M 5 finon qu'Ëbn Thaher écoit 
allé 6dre un vofage. 11 n*eûc^ 
pas befoin tii^eQ (çavoir davap- 
tag^ ^ & s^ Jibngea d'abord au 
JPnBBiae de Peffe. rMalheijreu;^ 
'Priacc /. dit*ikn iMirip^Qi <quel 
xiiâgrio n'auries^-Kous pifô^ quaâd 
' «rousiappcGcidrex CQlteaQuvelle ^ 
^ Rir ^udle . entremit . eotrctiaa- 
*diez«vûus ie çomm^ce que vous 
«Veadr.avec ^^èieoifeloîhar ? Je 
^iBnùtt que. vous n'<SQ mçorrie^: 

de> 



zyS Les miUe 6f um Nnii , 
de Vous. (1 fauc e^ue je voos 
dcdommltge de la perte que 
TOUS avez fiiice dHio Confidccc 
trop timide. 

L\ffkirt qut i*âvoit obligé 
de for tir n*éiôk pa» de grande 
con(équencei ^la^négUg^l & 
quoi qu^ii ne connût le Prince 
de Perfe ooe pour, lui* avoir 
fendu quelques Pierreries, il 
W laifTa pas d'aller chtz lui. 
M s^adrelTa à un de Tes gens , 
&' fe pria de' vouloir bien «^dire 
à Ton Maître qu'il (buhatcoit de 
l^ntrerenir d*ane afiaire tréi 
importance. Le^domeftique re- 
vint bien-tôt trouVer le Jfouail- 
lier , èC' rincrodiiifît} dans* la 
ch^ofibre^u Prince qui étoit à 
denM couché ittr> le (oh ^ la télc 
lurle^cbuffin. Comme il^fe fini- 
vint de ravoir vu 9 si* b leva 
cour le recevoir B hii dit qutil 
étoit le bien venu i &>apréi Sa- 
voir orié de s'aOcoir^ illui'de^ 

maoda. a^il ayoic quelque^ cfaofe 



Cpntisjfràhs. • 2f7 
en quoi il pût lui rendre fer* 
vice^, ou s'il venoit lui annon- 
cer quelque nouvelle qui le 
regardât lui-même Prince, lui 
répondit; leJouailUer» quci que 
je n'aye pas Thonneur' d^étr€ 
connu de vous particuliére- 
SKnt ^ le defir de vous mar- 
qOer mon zélé ni*a.faft prendre 
la liberté de, venir chei^ vous 
pour vous faire part d'une nou« 
velle qui vous touche j J-efpére 
que VOUS' me pardonnerez ma 
hàrcUefle en faveur de ma bonr 
ne intention. 

Après ce débat , le JouailUer 
entra en matière & pourfuivic 
ainfi : Prince , j*flurai ^honneur 
de vous dire qu'il y a long 
lems que la . conrormiié d'bu« 
meur & quelques affaires que 
nous avons eues enfemble , nous 
ont liez d'une étroite amitié Ebn 
Thaber & QK>i.- Jçfçai qu'il 
'cft connu de vous ,^ & qu'ils'eA 
^Oijphyi J9^ip^»:fVCéreQt à vous 



A'-^ 



tfS Les mll9^t^un$ Nàtj 
obliger en cauc ce quUl a X^*''i 
j'âi appris cda de* lui tfiême > 
car il n*a- rien eu de caché pour 
mci 9 m moi pmir • lui» J^ 
viens .éc paiTer devant fa bou- 
tique ^ que j'ai • été aflcz forpris 
de voir fermée. |e me fofs a- 
ànSSè à un de fes^ voidnf ^tcwr 
bii en /demander h raifoti , & 
'à m'a répondu qu^il y ûvoit 
deux jours qu^Ëbn- Thahcr a^ 
voie prie congé de ''lui Se d€S 
aacres' voiâns , en leur oâVaMr 
h$ (tFvices pour Bal^a , où îl 
alloic , di(bit-iL, pour une agFai- 
ït de grande importance. Je 
fi'ai pas éié fat i&fiiit de cette ré« 
]|onfe , Se Tincérét que je pren s 
à' ce qui regarde , m'a dé- 
terminé à venir vous demafldcr 
fi vowne favez^ rien de par^i** 
éulier loKhant.un départ (i 
précipité. 

A ce difcours <jue le jouail- 
lier a voit aôcorfimodé au fujec 
pour mieux* pa^^iedirlàfondef^ 

^feÎD,. 



CûMtes Jmh's. xf ji 

iàxi i \p Prifice de Perfe ehan* 
gjSSL de couleur & regarde le 
Jiouaillier d*un air qui lui fie 
consoître combien if étoic af- 
fligé de cette nouvelle. Ce 
que v<m8 m'apprenez, lui dit- 
il , me Aarprend y il ne pou- 
voie tnVriver un malheur plus 
mortifiant. Oui ^ s'écrià*-t-il ^ 
les larmes aux yeux , c'eft fa^t 
de moi , â ce que vous me. ai» 
tes eft véritable! £bn Thaher 
qui étoit toute ma confolacioo^. 
en qui j€ mettois toute mon 
efpérance ) m'abandonne ! Il ne- 
faut plus 'que je Tong^ à vivro 
après un coup fi cruel. 

Le Jouaillier n'eût pas be- 
foin d'<n çnten'dre davantage, 
pour être pleinement convmncu 
de la violente paifîon du Priii- 
ce de Perfe dont Ebn Thaher 
l'avoit entretenu ; La fimple a* 
mitié ne parle pas ce* langage,, 
il n'y a que l'àmour-qui foit ca-^- 
I>abfe de produire des û^cimens 
lî »vifs. Le 



%6b I Us mille t^ une' Nuit , 

;£c Prince demeura quriqrtci 
motncns enféveli dai» Xes peti- 
tes les phis triftcs. II kva en- 
fin la réce, & ^'adredant t un 
"àc (es gens: Allez, lui dit i>| 
jafaues chez Ebn Thaher , 
pariez à quclqu'an de (et I>o- 
xnefiiquer, & fçachez s^il cA 
vrai quMl foii parti pour Bal- 
(bra. Courez , oC revenez prom- 
ptemenc me dire-ce que vousau« 
rez appris. Eh attendant le 
retour du domeftique, leJoaaiU 
^ Ueur tâcha d*éncreteak le Pris* 
* ce déchoies indifférentes j mais 
le Prince |ne lut donna prelque 
pas d*attcniipn. Il étoic la proye 
d^ane inquiétude mortelle* Tan- 
tôt il ne pouvoitWê perfuader 
qi^^Ebn Thaher fut. p^ti^ & 
tantôt iln'endoutoft pas, ^|uand 
il faifott réfléxfon au ^ difcours 
que ce -Confident tut avoir te- 
mi la dernière fois quMl Véioit 
venu voir i fic à Tair bruTque 
donc il ravoir qtiiué. 

En- 



Contes ydraw. Z(5i 
Enfin , le dotneftique du Prin- 
ce, arûva, £c rapporta qLl*tl a* 
voie parle à un des gens d*Ëba 
Thaher ^, qui Tavoit afluré ^u^B 
n*etoJt ,p]ùs, jà. Bagdad , qu'il é- 
toit pafti depuis deux jours ^our 
Balfora. Comine je fortois de 
la^ maîfbn d*Ebn Thaber, a- 
jouta le domeftique , une Ef- 
çUvc bien tnîfe cSt venu m'a- 
bprder % Se après nfaf oir do« 
mandé fi ^c ri'avois pas Wion- 
ncur de vous appartenir ) elle 
tnV dit qu'elle avoit à vous 
paxkr, 8c m^ prié en ménie 
tetns de vouloir bien qu*elie 
VÎM avec moi. Elle eft dans 
1* Antichambre, 8c je croit qu'ici-» 
je a junë Lettré à vous rendre 
de la part de quelque {>er(bnne 
de confidération. Le Prince 
commanda auffi^tot qu'on la fit 
entrer If il ne douta pas que ce 
ne fut TEfclave Confidente de 
Schemfelnihar .^ comme en effet 
c*étoit elle. Le Jouaillierla 

r«- 



têt Les mille (f une Nuit ^ 
reconnût pour l'avoir vue qucl- 

Îuefois chM EbnThaher qui 
4' avok iippris ! qui elle étok. 
Elle ne pouvpît arriver plus à 
propos pour cmjiêfcher le PHn- 
ce de fe defcfpérer. Elle le 
falua . . Mais, Sire, ditSctie* 
hcrazade en / çet^ endroit, je 
m'apperçoîs , qu*ii eftjour. ^ El- 
le (e tut^ 6ç là quit fuivknte 
die pourfuivic de cetccf mâniê* 
re. 






GXCIX NUIT. 

^È Prînçç de Perfe tendit le 
Talut à la Confidente, de 
smfelnrbar • Le Jouaîllier 
s^éipit. levé dcç qu^il Tavoit vu 
pâroître , .&' s^ftôlt tiré Vfè-^ 
çart. pour leur 'jàifler' lA liberté 
4de fe parler. La cdnfideote 
après s'être entVjCtenuc quelque 
tems avec le Pfince prit congé 

de 



de.)iii,' & ibniti Ëlk le him 
tout autre qu'il n*écoic aupsi-* 
TSPapp. Se» yeux fiarufenc plus 
briilem^y èc'fan Mfage plus gai ^ ^ 
cC' (fin 6t' juger au ;;^ouailIier 
qnie lit bonne fifclav^ veooit de 
dke^ dei choies favorables pour 

L(i;j0uaîHier ayant repris ft 
pîace-ailprés^u Prince , lui <li t eft 
IbûriSnf :^^ à^ô'^ je yois^ .Prit* 
ce j voit^ tt*&E ^8 affàit-es ira^ 
portantes 'àâ.Pâiais Aûi Galifc. 
Le "t^rfncer dé- t^erfe- fort . étoï\^ 
î>â 8C 'âfllàtitftô'^e de difeours % 
fe()aaWit'ôlù jF^HHer- Sur ^oî 
3Ûgêt?->oi|s J^ttif î*S d^ «affeipcs 
alu Filais dii €âlrfe? J*en juge, 
repartît lé J<iuaillier , par TEf- 
olave qiû vifent, de l©rtir. Et 
à qui: crdycE vous qu'appartfcn- 
nfe' cette fefoJa^e ,' repîiqaa le 
Ptintef à 'Sc^hemrelhihàr Fa- 
^vo^ite du CaUfe, répondit le 
Joaillier. ' Jécènnois, pour- 
fuivit*H^ cette Efclaves âc mê- 
me 



x64 Les milk (^^mnJfmtf 
me fa^M^tîtreflc., qui ip*a quel- 
quefois £iii: rhonoeur de ve- 
mr chez moi acheter des pier- 
reries. Je fçai de plus que 
Schemielnihar o*a rien de ca* 
ché pour cette Efclave, que/|e 
vois diepuis .quelques )ours ai« 
1er Se venir par les rues allez 
etnbacraflee , i ce qu'il me 
^mble. Te m'imagioe que c*cft 
pour quelque affaire de conië* 
quence qui r<^rde fa MaitrcŒb. 
Ces paroles du Jdaaillie^ trou- 
blércnt fort le Prince de Perfe. 
Il ne me paileroit pas dam ces 
termesy dit-il en lui-ttiâmo» 9*il 
ne foupçonnoit ^ ou plûtQt sM 
ne fçavoiç pas mon iecret. II 
demeura quelques moment dans 
le fîlence^ ne fçachant qiîet par* 
ti prendre. Enfin, il reprit la 
parole Se ditauJouvUier : Vous 
vencJL de me dire des chofes qui 
me donnent lieu de croire que 
vous en fçavez encore plus que 
vous n*en dites. H ell impor- 

taoc 



ConiêsJraies. ' ztîjr 
tant pour tnon repos jquc j'en 
^'s paifaitement éclairci^ Je 
vous cQiajurc de ne me liea 4iÇ^ 
iîmulerv '. r - > 

Alovs Iq: ^uâillier » qixî ne 
demandoit pas mieux , lui fit 
ua détail éxaâ de Tcntretlea 
qu'il avpit; eu avec Ebn Tha** 
hen Ainfî il Itii fit cpanoître 
qu'i^ /^toît iofiruit du- csiftw 
merce qu'il, avôit avec Sçhem* 
felnihàr >. Sc il n'oublia pas de, 
lui dire qu'ElHi Thaher effrayé 
du danger où fa qualité de^Coa^ 
fideme je. jetUDÎt , lui avo^t (ût . 
part du deiTein: qu'il ayoit db 
fe retirer: à: BaUctra,: & d'y de- 
meurer îufquàrce <|ue T-Ofâge 
qu^il redoutoit fe fût dtffipé- 
C'elt ce qu'il è éxécQté, ajouta 
le Jouaillicr , & je luis furpri» 
qu'il ait ,p^ fe réfoudre' à; vous 
abaoddlnner djans .l'éijit crît il 
m'a Bit coftnoître que vous é* 
tie2. P0ut moi, Prince, je vous 
awuë iquc. j''at ctç ;toucbé d« 
. fom^F.^ M coni* 



t66 Les mUii t^um Ntài^ 
compaffion pour vous ^ je vîens 
vous offrir mes ferviees : Ec fi 
iloua mé &kcs.U gr^cc de les 

. agréer, je m^engage à vous mr* 
otr to iqécite fitiBlité qu^Ebn 
Thaber. Je ^sous|>ro«eta<Pail* 

'leurs plus deferoifecé, ;)rfifisprêt 
à vous facrifier tnoa hoMeur $ 
^0)a. vie I 8c afin qae vous vit 
dnneie^ pas de ma uticiéritéy ]t 
jure par ce qu'il y a de plus 
iâcré dms oôtro Religion, de 
vous garc|jsr un fecrec iaviolar 
Ue. Sôyex doqs periliade, Prôi* 

. ee^ que vous ^ouM^rr^ eiv moi i 
Y Ami que viMfs av^ perdue & 
difeouiis .paQisw le ^ Prince & le 
confola de IfélbigMmedt d*Ëbp 
Thaher r J'ai btea de la joye 9 
dit«il au JomUliir , <l\Aroir ed 
vous de auoi f ép^ifer U perte 

Îie * j*«î * 6îr«k Je [ irtji * ' pdiot 
estpreifions capablts*de vous 
fe«cn marquer PoM^ariôo <|oe 
je ^U6 ai. Je prie Dteu qu'il 

fécom^eofe votM^gtoérrot^f 

& 
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::«! j[1Wc«|He de ftott cwor rc^ 
fft çisMgeitme que vom mt 

ifcft ¥ow qtif av« canfciJîé à 
Eèn i;;)i^Ik^r de s'étoigncr de 
Sagdiald. > iÇe- foiot te» der^9 

Mcrf pÉrfuitâife. Mfliî$ <m rifc 
voi» fend pas kiftice > Je ne 
doute ptïs qû'dfc «c fe trompe 

<jc me dfte.vpHrJt^c'i^ré^- 
pficiuas lé Jt*i!iiffer, j^ai ctt Pîton- 
neur dtrà^is'Mrd m rcéip-lr- 
dx^t de* 1* converfarioh qtie* fii 
ctre ;rvw fibfr Thaftcr/ II efk 
vrai qdc qttand' Hp^à dM^é 
dfWI* vbuîyW^ fc- ;hït^eîf ^ â^; BHP- 
iorar , • 'îe^ txc- in(p ^fiiî^ vdmt dp^ 
pbfé' a Ifeù afeiïçîn ; ^ qiie jè 

£c^^(SC'^U«cntt ftiai^ qye^ctlà 

- '* Ma nt 



.me; VOUS: «fl^çbe-pas de ait 
donner . vôt|% cpoi^çç , Je tvti 

Jf^.De ;tq^p<chp%;|yù>^e..«9us 
jgapder.ir|tS:^çUgi|B4|(cBiienic Je fc- 
«reç co0me 'je ,mV fois. eii> 
^gl$:,p^rCfr9»ei»t.,;./c.t9|i$ ai 



4o de, la 



^ Ç^opâd^e,; jCeA lôo 

ièlc- qui Ïi4i « içQ>ir!B, çç foup.. 
SO|i qui n'a point, dfr fonde» 
aienç » éç «w ■der<^^.4*f3ça|^ 
de mdme-que'ie Tfaigciife. • . , . 
I|s jContipuéIf;^.jPtfcqre^quel- 

2pe:teIns ,kàr p^Terattpn.» & 
éUbàrérént emiiçmblé des 
imbyetts, les ptqs, jdonven^cs 
j^W ; cntriçt^nr , la. ^ coKcffloôr 
JfjpccdttVPïipcçj a«flej,.Sphoq»- 
J^loiluur, Ils dcmpirerent:^ d'ac- 
«bcdjpi'il lâlloïc 4iafù{neocer 
)i9c,àçGmtcr- la C(Mmdaice~9ui 

jnoiii fi.. ^t^uftéa)ieaC',pf6vçiuic 

c ' ■ ' 'cok* 
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contre le Jouâillicr. X.e JPrin- 

recir Ja première fds qa*i1 la 
rcvcrroit'v— ^-dc k- jiicr de 
s'adrdlèr au JouaiHier , lors 
qû*eUe.- . aoroiti 4eSi Il«eàrç8j è iq| 
apporter ^ ou quelqû^au^re cl|^ 
fe'.àjèyH apprendre i.dei la poiti 
4à'& Nibhreffi:.>;Enre£Eet^ thr 
jugekènt.qt^eUe: «i dévoie pimm • 
pai^re.fifouveBticheZ'le Brin?t .: 
ce y '^ pàrcre • q/akAia i pourrotCc part 
U donner .(tira idei jiecoùvri]: cp 
qu'il étoft fî. important delca- 
cher.: L Rrffio ih JttùaUIicr & le- 
va , Se ^rés avoir de nouveau 
prié le PHoce.de Pcrfc .d*avoir 
une entière confiance en lui ^ 
il fe retira. 
liap^u^^oTiSc^herat^ 6çfa 

fe du Jovir. 9UJI . cQfomçjiçjïit: ^ 
ptroitre. Là nuit fuivgq^ i el- 
le reprif» le 1^1 de fa narration » 
ficditau.Sj^lçapde» lnde9. 

M $ . ÇC. 




7fp- Les ^^^^fâ mm^^ii ^ 

» , » ■ J ,' • . » * «« * ..... »♦ . 

Ire , icJi^uMUitT. en fecreei- 
^^ yraot^vÂmifiM âpporçât 
d0v«nt loLd^ . la rmë. ioîkCvlet-' 
«ie 4|ué.qiii^Q^i]h( oi^idk laifie 
mnbpr; v|h fan rmab/3^. r.Qom^ 
me dioiféooîtpaa cacheta, il 
HiMimt ) Se: ttoom qii*tlk: étinc 

ençôr eo ces urinoi*. 

De SdhettSsbiittr an Prince de 

J£ vîif«j J^spff€HdNt par ma 

qU9 VOUS tn devez avoir. £nptt^ 
dant Ei» Tbaher ^' mm frrians 
beaucoup 4 k vérité i ioak ^Ui ci'- 
14 M vous empicbf jf$ks ^ fberPrin* 



y^defaf^idr ihvaus cmtferwr. Si 
nBtre Cmfaima.nom abaniQnmpat 
^ne rmeurpanipuyConfidàfomqMê 
c^efi un, mal que mus n^m^ns fà^ 
émit^ j il faut qm nous nêm «À 
€^fiiUon$. J^ avoue qu\Ehn T^hiH 
her 99m -maufuedmé le upis fM 
nous ■' avions le plus de btfôin AT 
' ^fn^mtn\ mmsmuàiffémmusde^ 
pMieuât Cêutfe ce ceeq) impreifi\ 
^. m ia^m p^s de mui aimer , 
cênpamment. Pinû^ vitre eœàr . 
fmstf^ mse dtfff^ce i^en n^oàtiseui: 
pm^ V /ans jvsine ce* ^ue ton fm^ 
Ibàife^ I^e nàis r^uibns pùint i 
efférens que ie Ciel nèusferafAm^ 
ru:ifh'\ (^ ^u'^apr^ tmtdefouf-^ ' 
franas nous verrom Vbeureux ae^ 
tompHffemnh de nos defixs..u -^*'' 



•'*\ 



s^chtrcrthok avec le Prince <te 
Perle j la .Confidente avon eu 
k" tems de retourner ap Pâlàis 
&^'âtiMacer i fa Msdtrèfle la 



zjz Lis wilU & um Nuîfy 
fîcheu& nouvelle du déparc 
d'£bn Thahcn Schenafelruhar 
MoitaiJfi'tot écrit 'cette Lettre , 
& renvoyé & /Confidente fur 
fes pas.pour la porter au. Prin- 
•e inceuamment ^ 6c la Confi* 
dente l'avoit kiflé tomber par 
mégard. 

* Le Jouaillkr Bx% hfjsn ai& àe 
rayoir trouvée *, ear elle lai 

, fourniâbic un beau moyen de 
fe jullifier dans l'efpricfde la 
Confidente & de l^jtmener iu 
point qu' il fouhaitok. Comme 
^1 açhevoit ..de 4a lîre^ il apper- 
çût cette ficla^e qui la cher* 
ch(3^t avec, bfaucpup d'inquié- 
tude; en jetant les ytux de tous 
côtç^. JHa referma prom|>te- 
ment.À la mit dans ion féin ; 
mus TETclave prie garde à ion 
aâion ^ Se .iToùrut à lui. Sei- 
gneur , lui die elle ^^ j'ai latiTé 

' tomber la leitre que vous te- 
niez tout à l'heure à la main : 
Je vous fup plie de vouloir, bien 

me 



Cintes Araies. ^ '- vjy, 
me rtâ rendre,. Le Jouaîlher. 
ne fit p^s fcmblant de reùtcn-. 
dt^^ j8c, (aQS.ikBiiïéfàf)di:e, ]Coa4> 
tjmi^ : fon thcntio : ..jiifqu'cn iA\ 
maifon, Mïrpc ^hm t«intrl«/ 
porte . aprés^ iMi , • â6a qu« ^ It* 
GoQ&l^ntei :q»i Je. iuhvoit xjr? 
pût\ eotr^Jl. ;£He lî'y manqua- 
pas, (8c 'JoftjcqU^ejteJîn d*» ftc 

ehàrèlire :'>§6igPC0tï 5- luii ditrcfcî 
Icr^ rol«:-ri(é-^|>q|iye^. fiutfî m% 
GttftriifagRidè là. içilt re,5qw wiWk 
avefc tfouvéç^ & votia^ ne fc^îe^Kr 
pas difBcuhé de me la rendre: 
fî. vous iCçAVÎc?;» ii^ (y$t\\tpWi 
cJfc :vient:, & àj^i^ô)I<î cft 'a-r 

perm^re^^ de vous^; d/i^ ,î que 
voqs ne pouve!& pas honàltc*. 
ment la rçtehir^* 

lAv^int que de répoiidw à h 
GoqfideotA ^hl)s Jauaiili«r I9 fïs^ 
afiftfîf'^' a|>fésj^i>i il Ji;ii dit?» 
N'^fl^)^? mil que la jettro 
doll^ il $^agi£ ,, eft de h main* 
de ScheiâfèlaUiar V Se qu'elle 
,*! ;•. M f . cil 



If4 ÏÂ$ nM Êf imê-Nuitj 
eu àçJrefîëe ^ Priccc de Pâr^ 
Jfir? L^fdaw qui he. s'atteo- 
àoi^^^icsi^e'émmk^ chan- 
gea -^db . b0u}citr :^ La ^ qUciton 
wui.t«i^mfle\ 9ff>fSl4tv mais 
Tlèbaijqur'^ené WM la fîus 
pfts ~ pÀ indtfcréibn i J^'aûrob 
pè mm rendre la i^tre dons 
ift. Ai«f y^ tiiais ij*ài ^pola vous •«« 
tiitr ici V ^ parce -qiie' je. fins ^ikn^ 
ti(è: ^^oîir an'ickiraâèmcnt 
«vise tMs. £ft*il jttâc , diœ»*^ 
ttoiy d^Mptiter un évéwinem 
lliihbux aux gens ^<^l n'y^ont 
flvifemefit > concïftfiié ? ^ Cieft 
MUttanr m * <)Mc vous > wi^é ikàt , 
mt qde^oitt^aMéQi dictu Pria* 
M de 9lérrtf^4|ue ui^eft wor q« 
ai.c<MifÉ^lé^ €.Iki Tbafter de 
Ibrtir de Bagdad pour IH Ifire* 
té : k M précdbs pe^t pcfâre 
té t€r«i9 à mt ^ ftîmàr lauprés 
àCi ii^otw« 41 ifiMiit '-lyaB le PMih 
M'tle Petfe ifbk ^pleîèiemcNt 
pt!t:#bàdé die ition innocence ibr 
««ipètnt. Jk^ f oui «tmi feùle- 

^ '. \ V- BlCOt. 

\ 



Contéi Jriits: zjf 

Tïfent qu*au lieu d*a\roit icôhtri- 
hué au dép«rc ^d^Eb» Thaber ». 
yèti ai été cstràiAsnieoc ii^or- 
tilSé 9 no.^ pa& tani; par amitié ' 
pûur lui 9 <|uic par coini^aflSon ^ 
dé rét4K où ilr laiflbic le Pria* 
ce ,> 4ent, il œ'^voit découverr 
le coftimerce' avec ScbemTébi* 
hàr. Des oaç j^ai été aSui'^e ; 
qu'Ébn '3rmha* u'écpic plus^ à.-^ 
B#gdâd 9 l'ai couru ipe .pif^^:: 
iëb^r ^u Fnntx^ > cbei h^ui vous 
nf -ave2 trouvé ,. -^ pour lui ap^^ 
pi^ndre cèue ^ nouvelîe & Uii 
ofFrii: , les mêmes -fervicca^qu'il 
lui reftdoit. J*ai "réuffi ' dat^ 
moa deflein i Se pourvu que ^ 
v^s avcZrH») moi iiucant de coo- 
fi^nce que vou$ en a;viez ei| ^ 
Ëbn Thaher^ il ne tiendra qu^à ^ 
vçMis de VOÙ&: iervir- utilement 
^cr W>fr ètUFemife. Rendiez ' 
cicMi>pt^à vôtre MaltrefTe de . ce 
que je viens^ de vous dîr^ » & ' 
affurez la bîen^que quand je de-» ^ 
vrois péfir^to fiQ^engageant dans 

M tf u»' 
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zj6 Les mille (^ une Nuit ,' 
une; injngue fi datygereufe^ jc 
ne nie repentirai pdltit de in*é- 
tre fàcrifié pour deux Amans fi 
dignes l*un de Pautre^ 

La Çohfidëûte après avoir 
écoute le Jouaillfcr avec beau- 
coup de (ktisfaébioo, le pria de 
pardonner la mauvaife opinion 
qtPelle avoit conçue de lui, au 
zélé qu'elle' aVptt pour lés imé^ 
JBftt ' 4e h Màîri^fie. J^-ai une 
joyè infinie, a jouta, r-clle, de 
ce <jue Schesflfelnihar & le Prin- 
ce retrouvent en veus un bom- 
fne fi propre à 'remplir la place 
d'Ebn Thaher. Je ne manque^ 
rai fias de bien faire valoir a 
ma Mattrefie la bonne volonté 
que vous aveîs pour elle. 

Scheherazade en cet endroit 
remarquant qu'il étoit jour ^ ceP 
fâ de par If r. La tluit Aiîvaot», 
elle pourfuivit athfi foa dif* 
cours. . - ' - 
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A Prés que la Confidente eût 
marqué au Jouaillier la jby^ 
qu'elle a voit de le Vdr fi 4it* 
pofé à rendre* fervice à Schem*' 
felnihar. 6c au Prince de^Pcrfe, 
Iç Jouaillier tira la: i^eure de 
fon/eki & la lui .tendit, en 
lut difant : Tenez. , portez le 
prbflâptement au. Prince de^Per- 
^Ifc , ôc repafiêîfe par ici, 'afin que 
je voye la réponfe qu*tl y fera. 
•N*oubli€2. pas de toi rendre 
comptc'tic nôtre Twitrtticn».- 

La Confidente prie la Let* 
trc y^êc Ja porta au Prince qui 
y;fit réponfe fur le cbamp. El** 
kr« retourna ehez le Jouaillier. 
loi. Qiontfer \% réponiè , qui 
conienoît CCS psutales. 
• \ * 

RE»- 




xj% '" Les n^lie^t^'Mnt Niut ,V 

R E» P O N" S E 

Du Prmc^cde Pèrfeâ Schem- 
. kimbAt* 

Oth prétkufi tdttfi froduit 
enmwmgtêndiêfiit^ mais 
pàft grand que jt l9 f^diterôisu 
Fmn sâthez^ de fJt§ nnfiAer dt U 
pris. ^d'Mn' ThdbeK^ Héiês ! 
fmlqui ^finfiHc q»i jl'y^ faU^ €9 
fit^q$€ 1% moindre fdrtifééî Mûmx 
qmje fo»ffrt. Vêm les t(mnmffez. 
tiBt^fmme y & vous Jfavez qu'il 
n^y u qm 'aàttt^frfftntê qui foit 
mfâiUt dé kTgnfrir. ^^umdmeu- 
dm Je iHuf quejTén fèmruimdr 
fauûruinie d'en éire^pmé? ^*il 
me patmt ék^ne f eu pUtt^ata^ 
H Uous fiâter quemuskpêurrMs 
wir ? rious me eommundiz dà me 
ee^fervtr^ y Je hou s ohéifià ^ feeb^ qm 
jUi renoncé i^ mur prt^e'naknté ^ - 
pour nefuiyre que iH vbtre. A^ 
dieu. ,''■<;.' .' ' ' 



^^rés que k Jouaillier cftc 

Yû cette Lctrrc, it ki donna i 

H^ Cônfidtate- t\m lui dk Ai k 

quittant: Je Misi, Sdgll€»F^^ bih^ 

tt en Ibrte que ma Maîccdrâottc 

lÀ mèttie çoiiififfice *efi tous t)U*ei« 

le'av<>it en. Ëbo 'Fhaher« \ Vouis 

fture» deimm de Bies . nàn-^ 

iM^ès. £» effet 5 k JDitrfiiih 

^anc il la^vic anTÎTernavcç «n 

^1? qcii marqfkrit combien ^eik 

^ok Ûrtisfkii^e t Vôiireiêgk vutl, 

M •ék-îl, me «fiik «onhoitre qiir 

vbifs àvex mis f erdra. 4e Schëo^- 

^nihar |dai» la 4df^ofiT km que 

^Vous fouiiaicrieeA 11 cft vrati, 

i^é|>^ndit la CeofideoM ^ À vous 

vfiw^i A^fondrls Je cfodk ma^ 

^«tén? î*on (m /veau i bdut* Je 

^nouvat btery fkNirfohrît-elk » 

Schctafetoiisar qui m<^attendok 

Msc impatience. . Je kri remis 

4a^I^i:e do Prîiace ), .eUe la lût 

kl Oaraies aux ^yeuli ;Sp ^uand 

eUe eât açlMiré ^ .0001919 je vis 

^*eUc falloit a^iibandonner. à Tes, 

char 



tSo -LesftHIUÇ^ une Nuity 
chagrins ordinaires : Madame^ 
lui dis je c'oft fans <loutc Té- 
loiglieizrénc .d*£Jbn. Thaher -qui 
troùis Afflige ^ mais pexm^tiezy 
inoi de voas xoDJurer au ikmxi 
de Dieu de ne yous point, al- 
hrmer xkvaniage fiir ce A^jer. 
Nous, avons trouvé un autre 
lui-même , quirS'offîîe à v^W 
'obliger avec autaot;de\2éle.^ Se 
CiÇ>qui c& ic ptof 'îuipôrunc 9 
aareo iiplus de coucag/e. Alôts }ç 
lui parlai* de vous , cominue 
rETclave^ de lui racontai k aie- 
tif qui vous avoic fait . aller ch^z 
Je^ Prince Âc BciïTc^; £ii)fin ^ je 
vriadùrài que vous .^rdtfriez h^ 
-vioiablettienc.le fécrec au Pr^u» 
ce de Perle & à eile^, ;& que 
.vous étiez dans la réfolutioa de 
favorifer Jeurs Âmcmrs de tois 
votre p6uvôir. ' ËUo^.in^. pnr^ 
fort [confol^c apréi mon d^duil 
.Ah h quelle L'obhgatîoà ^ s'iécira- 
t^elle I n'ayonsrooûs pas IcPrinr 



, CqjiHs Jrahis. z8t 
ce de Perfe §C moi à l*honnêre 
homme dont vous .me parlez*^ 
Je VCIJ3I le conooiix^, le voie 
ppW içntwdrc>de fa propre bQu4 
€he> toiv ee (^èv^us vcoez de 
me dire ^ Se le reiîiercicr d'une 
gêner ofîté inoul(^ envers »des ; per- 
fomies pour ^ui riçfv ne. l'oblige. 
k s'intcrcflèr avec, tant- d-affecK 
UOD« < Sa vu^:tpe:fera pkifir i 
fie je p'oublienMi, rîeo pour te 
confirmer dans de il bons fen^. 
timensf Ne manque :& pas de 
l^alier prendre de{n»in^ ÔC 4e 
me ramener. Ceft pour quoi ^ 
Seigneur ^ prenez h peine dÊ 
venir aVi^c moi jufqu'à foô Pa- 
lais. 

Ce difcours de la C^nfiden-- 
te embauaflà lejouaillier, ' Vô- 
tre;Maure(^9 reprit il^ ,me per- 
mettra de. dire qp'clle n'a pas 
bien penfé & à ce qu'elle exige 
de moi. L'^accés qu'Ebn Tfau ». 
her^àvoîc auprès du- Galife ^ lut 
donooic entrée par tout |^& les 



* 



iHz Les fmlh yumNùU^ 
Qâkriers qui Je OQimdVtTqieni le 
kifflMœp aller & J^efiîcr^ Ubtv- 
ment flUrPidâBs4e^5ûh«(ifeliÂi 
l»r^ mm ixioi, iXfSamtM dk» 
mVje y entrer? Vou9 voyez 
bien vàm'mèmc que cek n*eft 
pas , poffible. Je vous ktppMc 
4e rep^-âmcer à 9chetitfêlfnbar 
kl railbdi Hiui ' éùirettt m'em* 
pétl^br de \m éoPinct cette A-' 
ttsfaâion , Se tont^ tes (bites 
ftche^fes <|Ui -foiirreient ea«r^ 
l*rer* Ptiar pMi qu'elfe y ftto 
àiiemioB) elfe trotivèra ^ue c*é& 

L% Con&âetïitikche de raf*' 
farer Jpua^illier : Croyez voos, 
lui ditHeïle , que SehemfcWihar 
fbîi airek V depour vûâ^ de ration 
poar^ y^U8 cxpofirr du moindre 
péril I tn vous falfent venir ch«J 
èliei vous-^ de qui cWe aiierrd 
des fervices fi co^ûdétMcs» 
Songes vou9-m£me qu'il n'y a 
fp la meindi^ apparence de 

' daogçr^ 



Cont$s Atûbis z8}s 

^ùsger pooF, voas ^ . Nous fboi? 
xn^ trop Jncrçréâeqs en cette ai& 

YOU$,]f' engager . ipal à .proposj 
Vous pouvez vous en £sr à mot 
çc VOUE làiâer^ i:oaduire. A^ 
prés^fue la choiç fera faite ^ 
yxms.^ txifâirouiërei^: yous*méjoç. 
que vôtrcf.^rsÛQte étoît'fl^^^f^ 

JLè .JfouallUer fé rendit m» 
àîicourt<;de la Confidence « fic^ 
ib^leva poup laTuivrei 4nais de 
^4pl(me termeté (|u^U ie piq^âiCi 
fMMtcliemeot s 1â frayeur s'en 
toit tcilemcot tiaaparée de hii | 
^e tout le corp$ lui trerabloît. 
£teas l'état où vous Voila ^.Istt- 
xlitrd|ej «e-vois bien^u'il vmic 
itti^eux JiMe vous deaiquriez c^Mf. 
VAMis I , $js;^' que ScbenvTelnihar 
Pfewe d*âV^i^C8 mefores potur- 
vous voir IV &il ne faut y^ 
4oi9er (|uo ponr .(atisfaire Tei)* 
,vie i}u'cile eâ a» elle œ vien- 
ne^ îdvoQs.tiEou ver e^rméme^ ; 

ceh 
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i84 Les:mîle i^ une Nuit 
^ cela êitktït *am{î , SeîjgneuV j' ne 
fohet i^ais'i Je ^irafleurëëquc 
vous . ne "ferez pas * long^^ tcms 
fen^ làvôiràrrivcf. .Là Cotifi- 
dentc IVoit bien prévu : elle 
tfcût pal plutôt appris à S'ch'em- 
fchiihar la frayeur dq JouaiN 
Kcr, que Sçhemlelhïbar fc mit 
fen état'd'alter chci'RiiJ " •' 

Il 1a reçût; avec toutes les 
hiarques d'un ,ni-crfbnd tdpoBt. 
Quand elle fe fut. iffii'e , tôm- 
itne elle étoit un pêa fatiguée 
du chemin qu'elle a voit' mît , 
^llc Xc déporta ,• 8c laifla voir 
3LU Jouaillicr une beauté ,' ^ui 
Fui fit copnoître que le Prince 
d^^^Perfc étoit exci|rab)c dV 
iroir donné fon cfieuc i la Fa- 
vorite du Calife. Ëhfiikedle 
falua le Jouaillier ^d'uiî air gra- 
cieux 9 & lui dit : Je n'ai [pu 
apprendre avec quelfe ardeur 
vous éces entré dan$ les tncé- 
réts du Prince de Pei*fe 8c dans 
les miens, fans/wineir aoâS^rôc 
.' - s le 



le dçïISih clè yWs en . remercier 
xxioi'^fnéiné. je ^éiïds grâce ao^ 
CS^l de npiisàvôîi; J5 tôt dé?, 
abmôwgcz 'dç.fi' p^^^^^^^ d^£t» 

' ' ScheHen^kc]^ fut obligé(; de 
s^arrêter en cet efldroit a cauie 
da Jour' qu'cîlc vit pàroîtré, 
Hie' lendemain , elle continua 
Ibfl f eciç de cette forid ' . » 

^ . ..• '•■ * 
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CCIL- NUIT. 




CJièaifelûiKar : dit * encore 
plufieurs ^litres chofo oblî- 
géantes au Jouailllêr) âpres auoi 
elle: fe retira dans Ibhs Palais • 
Lcjouaillià* alla fur le champ 
rendre compte de cette vifite 
au Prince de Per(^y ^ut lui die 
en le voyant : Je Vous àttendois 
avec impatience v L^Efclavc 
Confidente m^a a*pporté unelet* 
trcdcia Maitreuej mais cette 



*-\ 






xîè L(i milféjâ me Kuit . k 
kcw q^iôV point foulage. 
O^î^ ^w me pwUIc mander 

(c ncn dpeitr, & ma paq^^ 

-conCbiFpccndrc., JLe4épactd*£t>Q 
T6i»&c>, , me met, fn ddcfpoîr. 
C*ctoit mon apptn :. JTai tout 
perdu en le pejrdaçt. Je poiP- 
vois me flâcter de quelque êî^ 
peram^e par ' VzccéB qû^tl mwt 
«rprés de Sdhemfetnihar* ^ 
• A cca mots , qqe ié Prince 
prononça avec tant de vi^racité 
-^u'il ne donna paa le tem»^ au 
^ouaiUier de lui parier^ lejouiff- 
ièr Juidit } Prince, on nt:|^d; 
prendre pltis de part à vos maux 
que i*en.premi ot fi vput vou* 
1er avoir I4 patience ^e m*é«» 
coûter, vous verrez . que je. puis 
y apporter d^. (bulagemenû ^ A 
ce difcoufs lé Prince fe tût<6c 
lui donna, audience. ' Je- vois 
bien I reprit alors le Jouaillier , 
que. Tunique moyen' de vous 

TCJ3r 



rettdw content 9 eft de fiiire en 
icM'tei que ^om (Miiffiez entrete^ 
nîr \ Scbemièiiiihar en Inerte. 
Ceftûne&cisfe^io» ^iie je vcKt 
yofrs prbpur^,^ A: j'y tf a^a^ 
lèrai désjiemalb. Il ne faut point - 
Vûut expofer à entner diini )è 
Palais: de Schcnifetnihar $ rons 
içaffespar espei'ience, epicc^eft 
00e dénMircbe to^t ikiflgeretife. 
Je fçai tiîî lieu /pliw propre à 
c««iè entrevue ^ ^»& fei rouà fe*- 
ïC»e«:#ftrcté^ Conaôie lejooàil*- . 
lier achevoic ces paroles , Ib 
Prince l^n^^^a^ à^pec tranfporr. 
Vous. reàîa(bitffi& > dît il; pat 
cew cbartnaiwe promeflfe ^ atr 
fùlfaftareyx Amant* qui s'etott 
déjà condamné a U iDorc« A 
ce que. îer vois, j'ui pleinement 
réparé la p€f te tfEbn Thaher, : 
coiacçe^îqéê ^^us fcreï fera bieri 
isîxt j jfe jii'ibflBddnne entière-- 
njent à vouj. 

Après que le Prince eût re- 

jùereiéiejoyaillierdtt zélé qu^il 

* , • lui 
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^88 Lis miJU & um Uuitj 
foi fy\(oït paroître \ le Jouaîl* 
Jier te. retira çhex lui i* où dés 
^l^eff^njmtàa. U Confi* 
]^j^p^ ;de Sattômfelfiihar le vint 
^puvfljr.v'^llui dît qu^il avoit 
talc eTfcrer au Prîncie de Per- 
"S; , qu'il pourroit voir bien- tôt 
SchemfelnihAr. Jeviens eiprés, 
u^ ^cpQndjt-ellç.^ pgur prendre 
à djcflus de8i mçifufft avec vous. 
}l aie femble ^ continua- t^elle , 
que cetl^ -jgcïsdfytï' (èroir aflez 
irommodc pour cette cocrevûë 
Je pourrois bien, reprit-il, ks 
faire venir ici i mais j*at penfé 
qu^ils fà-oDC plus eq liberté dans 
une. aiJtrc nmiiôn que j'ai 9 où 
aâiiclleihent il ne demeure per* 
ibnne. Je Taurai bien tôt meu- 
blée aflcz > proprèmeofc pour 10 
recevoir. Cela étant 1 repartit la 
ponjfîdeme 1 il ne s*agit phts i 
J*heurc qu'il cft que d'y faire 
confentir Schemfçlnihar. /f 
vais lui en parier » & je viendrai 
vous en rendre réponfe cop^^ 
de tems. Ëfifec- 



Cmtts Archet. 189 
Eflfeftivcracnt elle fut fort 
dUîgente. Elle ne tarda pas à 
rev^cnir , & elle rapporta au 
Jouaillier 9 ^ que la MaitreOe ne 
manqueroit pas de fe trouver 
au rendez ^vous vers la fin du 
jours. En même tems elle lui 
mit entres les mains une bourfe, 
en lui difknt que*c^étoit pour 
acheter la Collation. Il la me* 
na aufli-tôt à la maifon où les 
Amans dévoient Te rencontrer ^ 
afin quelle icût où elle étoit.^ 
6c qu'elle y put amener fa Maî- 
trefle j 2Sc des qn^ils fe furent 
emparez , il alla emprunter chez 
fes Amis de la vaiffelle d*or & 
d'argent , des tapis , des couf* 
fins fort riches 8c d'autres meu** 
blés, dont il meubla cette mai- 
fon très manifîquement Quand 
il y eut mis toutes chofes en état, 
il fe rendit chez le PJ^ncè de 
Pcrfe. J^ 

Reprcfentez - vous la .^oy c 

qu'eut le Prince » lors que le 

Tome F. N Jouail- 



ipo Les mille & uw Nuit^ 
Jouailller lui dit , qu'il le venoit 
prendre pour le conduire à k 
maifoo qu'il avoic préparée pour 
le rc':evoir lui & SchcHifelni* 
h^n Cette nouvelle lui fit 
oublier iès chagrins Se fes ibuf- 
frances. Il prit un habit ma- 
gnifique j & fortit fans fuite a* 
vec le Jouaillier , qui le fie paf* 
fer par pluficurs rues détoor* 
nées , afin que peribnne ne les 
oblèrvât } & Tintroduific en- 
.fin dans la tnaifoa , on ils coov- 
mencérent à s'entretenir jufqu'i 
Tarrivée de Schemfcloihar. 

Us n'attendirent pas \of\g 
tems cette Amante trop paffioor 
née. Elle arriva après la priè- 
re du Soleil couché , avec fa 
Confidente & deux autres £f* 
claves. De pouvoir vous ex- 
primer l'excès de joye dont Je$ 
deux Amans furent faifis à la 
vue l'un de l'autre , c'cft une 
chofe qui ne m'ed pas poifiblc 
Ils s'alSrent fur le Sofa , Ce re- 

gandércat 



Ci^ntes jirahs. 
gardéicnc quelque teins fans 
pouvoir parler , tant ils écoient 
hors d'eux mêmes. Mais quand 
Vufzge ^e la parole Ict^r fuc 
revenu , ils (e dédommagèrent 
bien 4e ce iîlence» Ile* te di-* 
rent des chofes fî tendres, que 
k Jouaillier , h Confidente 8c 
1^ deus autres ËTcUves en pleu- 
réreoi:^ Le Jouaillier néanmoins 
cSïxya fes krmes pour fonger à 
la collation , qu'il apporta lui*- 
même. Les Amans bûrcot ^ 
cnengér^iK peu ) après q^ioi s'é* 
tant tous deux ttmk fiir k So*- 
ià^ Schenfcbihar decnooda au 
JouaiUier, s'il n'avoâ: pas ua 
luth,ooqudqu'auire iiiârumeist. 
Le Joiaaillîer qui avoic eu foiir 
de pourvoir à coût ce f)ui pour 
^^oithii &ire plai£^9 lui appor* 
ta un luth. Elle mit quelquios 
momieins à l'accorder ^ âc en** 
imc elle cbmu. 

Là fi'arrâta Schcherazadc i 
Gttife da joujis qui commençoit 

N 2 à 



19 1 Les mille & une Nuit , 
a paroîcre. tiz nuit fuiyantc eWc , 
.pourluivic ainfi. ^ 

CCIII. NUIT. 

DÂns k tems qoe Schep 
feloihar charmoic le Prin* 
ce de Perfc ^ en lui exprimant 
ia paffioo par des paroles qu^cl- 
le compofoic fur le champ 9 on 
efitendic un grand bruit j & 
auflî-tôt un Efclaveque lejouail- 
lier avoic amené avec lui, p 
rut toute effrayé , & vint dii? 
qu'on enfonçoit la porte» <fi} 
a voit demandé que c*étoit 5 ma 
qu'au lieu de répondre on avoit 
redoublé les coups. Le Jomilifi 
allarmé quitta Schemfelnibai 
&; le Prince pour aller lui^m^ | 
me vérifier cette œauvaife noif \ 
velle. Il étoitdéja dans la Cour 
lors qu'il entrevit dan l'obfcu- 
rité unç troupe de gens ariDCK 

de 
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de bayonneces & de fabres qui 
avoietit .enfoncé la porte, Sc . 
venoienc droit à lui. Il Ct y 
rangea au plus vice cocvri un 
KDur, & fans être apperçO U 
lès vie pafler au nombre de 
dix. 

Cotn me il ne pouvoît - pas <• 
tre d'un grand fecours au Prin- 
ce de Pcrfe & à Schcmfclni- 
har 9 il fe contenta de les p]ain« 
drccn lui-méùney & prit le par- 
ti dé la fuite; Il fortit de Ç^ 
roaifbn, & alla fe réfugier chez; 
un voifin qui n'étoit pa» enco** 
re couché , ne doutant point 
que cette violence inprcvûë-nc 
ie fit par ordre dii Calife qui 
avoit tans doute été averti du' 
tendez- vous de fa Favorite avec 
le Prince de Perfe, De là mai- 
fôn où il s*étoic fauve, il en» 
tendoit le grand bruit que Ton 
faifoitdans la fîénne, &, ce bruit 
dura jufqu'â minuit. Alors 
comme il lut lêmbloit que tout 

N i y 
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y croit tranquille, il pria le vbî* 
fin de lui prêter un fabre , & 
muni de cet arme il fortic y 8*a« 
tança jufqu'à la porte de la mai* 
Ton , entra dans la cour, où il 
apperçut avec frayeur un hom- 
me qui lui demanda qui il é* 
toit. Il reconnut à la voix que 
c^'étoit Ton Efclave. Cornaient 
as* ta fait, lui dit -il, pour é?i« 
ter d'être pris par le Guet ? 
Seigneur , lui répondit P£(cla- 
te , je me fuis caché dans un 
ooift de la cour , & j'en fois 
fort! d'abord que je n*ai plv 
entendu de bruit* Mais ce n*€i | 
point le Guet iui forcé vo- 
tre maifon ^ ce (ont des volcun 
, qui cts jours pafle^ tn ont pillé 
une dans ce qunrtier^ci. Il ne 
faut pas douter quMs n'ayent 
remarqué la. richefle des meu- 
bles que vous avez tait apporter 
ici , 5c qu'elle ne leur ait donné 
dans la vûë. 
JLe /ouaillier trouva la con- 

jedure 
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jêâure de km Efclave aflêz pro- 
l>able« llvifitafa4D2ffon, & vie 
en effet que les voleurs avoienc 
enlevé le bel ameublement de 
la chambre où il avoit reçu 
Schcmfeinihar & fon Amant , 
qu*ils avoicnt cmporré fa vaîP- 
iclle d'or ^ d'argent \ & enfin 
qu'ils n*y avoicnt pas laiflc la 
moindre chofc. Il en fut défo-v 
lé : O Ciel! s'écria-t-il, je fuis 
perdu fans reflburcc ! (^jc di-^ 
ronc mes Amis, ôc quelle ex- 
cufe leur apportcraî-je , quand 
je leur dirai qne des voJeuts 
ont forcé ma maifon , & déro* 
bé ce qu'ils m'avoient fi géné- 
rcufenicnt prêté ! Ne faudra» 
t il pas que je les dcdommaga 
de la perte que je leur ai caufét ?^ 
D'ailleurs que font devenus 
Schemièlnihar & le Prince de 
Pcrfe. Cette afFaife fera un 
fi grande éclat , qu'il eft impol- 
fîhlc qu'elle n'aille pas jufqu'aux^ 
oriellcsdu Calife ? Il ^.prcn- 

N 4, dra- 
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dra ccrte entrevue., &. je îcrvirt 
de viâime ifacolérç* JL^Eick 
vc qui lui étoic fort afFeâionm 
tâcha de le confoler. A Tégarc 
de SchemfeiQihar , lui dic-ii 
ka voleurs app^emment Ce L 
ront contentez de la dépouiller 
& vous dever croire qu'elle f< 
iera retirée en Ton Palais avec 
fes Efclavcs %. Le Brince de Pez> 
fe aura eu le même fort. Aîni 
fi vous pouvez, efpérer que le 
Calife ignorera toujours cette 
avanture. Pour ce (qui eft de 
la perte que vos amis ont faite, 
c*èll un malheur que vous nV 
VC2 pu éviter, 11 fçavent bien 
que les voleurs font en fî grand 
nombre ^ qu'ils ont eu la har- 
dicffe de piller nonfeulement k 
maifon dont, je vous ai parlé , 
mais même plufieurs autres des 
pfincip^ux Seigneurs de la 
Cour : lit ils. n'ignorent pas 
que malgré les ordres qui. 
ont été donnez, pour le$ prea- 
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drc , on n*a pu encore fe faifip 
d^aucuo d*eux , . *qyelquc dili- 
gence qu'on ai t. faite. Vous en 
Icrez quitte en rendant i vos 
Amis la valeurs des chofès qui 
ont été volées^ & i! vous refls^ 
ra encore ^^ Dieu merci ^ aG*^j^ 
de bien. 

En attendant que le jour 
parût , le Jouaillier fit raccont- 
ùoder par Ion Eiclave , le mieux 
qu^il fut poflîble , la porte, de 
là rue qui avoit été forcée , au- 
près quoi il retourna dans fa 
maifon ordinaire avec fon Ef- 
dàve en faifant de triftea réfle- 
xions fur ce qui ctoît iirrîvé : 
Ebn Thager , dit-il^ en lui- 
même , a été bien plusfage que 
moi \ il avoit prévu ce malheur 
oii je me fuis jette en aveugle. 
Plût à Dieu que jç ne me tût 
fe jamais mêle d*ûne intrigue 
(jui me coûtera peut-être la vie. 
A peine étoit-il jour , que le 
bïuit de la maifon pillée le ré- 
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pandic dans la Ville, âc attira 
chez lui une foule d*amis & de 
voilins-, donc ta plupart, (bus 

f)rétexce dé lui témoigner de 
a douleur de cet accident y é- 
toient curieux d'en fçavoir le 
détail. Il ne laifla pas de les 
remercier de TafFcétion qu'il» 
lui naarquoient. Il eut au moins 
la confolation de voir que pei-* 
fonne ne lui parIo.it de Schem* 
fclnihar ni du Prince de Pcrfe } 
ce qui^ lui fit croire qa^ils é* 
toient chez eux , ou qu'ils dé- 
voient écre en quelque lieu de 
fiircte. 

Qi^ând le Jouailller fut feul , 
fts gens lui fervirent à man- 
ger I mais il ne mangea pre(^ 
que pas. Il étoit environ niî- 
di , lors qu'un de fcs Et'clavcs 
vint lui dire qu'il y avoir à l.t 
porte un homme qu'il ne con- 
noKToit pas , qui dcmandoic à 
lui parler. Le Joudillicr ne 
voulant pas recevoir uxi incon- 
nu. 
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nu chez lui , iè leva, 6c alla lui 
parler à la porte. Quoi que 
vous ne me connoiiliez pas j 
lui die rhomme , je ne l&ifTe 
pas de vousconnoître. Se ievieos 
vous entreoir d*une affaire im- 
portante. Le Jouailier, à cet 
mots j le pria d'entrer : Non , 
reprit l'inconnu , prene:^ plutôt 
la peine ,. s*il vous plaît j de 
venir avec moi jufqu'à vôtre 
autre maifon. t^omment fca-. 
vez-vous, répliqua le JouaiU 
lier j- que j!aî une autre maifon 
que celle-ci? Je le fçai, repar- 
tit l'inconnu ^ vous n'avez feu« 
lement qu'à me iuivre & ne 
craignez rien ^ j'ai quelque 
choie à vous communiquer qui 
vous fera plaifin Le Jouaillier 
partit au(fî-tôt avec lui , & après 
lui avoir raconté en chemin de 
quelle manière la mailon où ils 
alloient avoit été volée , il lui 
dit qu'elle n'étoit pas dans un 
état à l'y recevoir. 
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Quand ils furent devant la 
inai(on » St que 1^'nconnu vit 
que Ja porte étoit à moitié Wt* 
fée: PafTons. outre, dicii au 
Jouaillier , je vois bien que vous 
m'avez dit la vérité. Je vais vous 
mener dans^ un lieu où noas 
ferons plus commodément. En 
difant cela , ils continuèrent de 
marcher, '& marchèrent tout I 
le refte du jour (ans s'arrêter. ' 
Le Jouaillier fatigué du^^chcmin 
qu'il avoic fait , & du chagrin 
de voir que la nuit s'approchoit^ 
& que J'incoonu. marchoic toû** J 
JQurs * (ans luf dire où il préten* ' 
doit le mener , commençoit à 
perdre patience , lors qu'ils ar« 
rivèrent à une place qui con- 
duîfott au Tigre. Des qu'il» 
furent fur le bord du fleuve» 
ik s*èmbarquérent dans un pe- 
tit bateau ^ & palTérent de l'au- 
tre côté. Alors l'inconnu mena 
le Jouaillier par une longue rue 
oùxil n'avoit été de fa vic^ & 

aprci 
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après lui avoir fait traverler je 
ne Cqoi combien de rues décour* 
nées.) il s'arrêta. à une , porte 
qu*il ouvrit. Il fît entrer . ]e 
Jou »ii!ier , renferma & barra la 
porte d'une grofle barre de fer , 
fie le conduifit dans une chaoi* 
I5re où il y avoic dix autres 
hommes qui n'étoieot pas moins 
inconnus au Jouaiilier que ce* 
lui quiTavoit amené. 

Ces dix hommes reçurent le 
Jouaiilier (ans lui faire beau^ 
coup de complimens. Ils lui 
dirent de s'afleoir à ce qu'il fit. 
Il en avoic grand befoin % car 
il n'étoit pas feulemenc hors 
d'haleine d'avoir marché fi long 
tems I la frayeur dont il étoic 
faifi de fe voir avec des gens fi 
propres à lui en caufer , ne lui 
auroit pas permis de demeurer 
debout. Comme ils attendoiénc 
leur Chef pour fouper ^ d'à* 
bord qu'il fût arrivé , on (cr- 
vic. Ils fe lavèrent les mains , 

obU- 
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obligèrent le Jouailllcr à feitc 
]a même chofe & à fe mettre 
à table avec eux. Après le re- 
pas , ces hommes loi demandé' 
rent s*il fçavoit à qui' il parioit? 
Il répondit que non , & qu'il t 
ignoroit même le quartier êc le ^ 
lieu où il étoir, Raconte5i-noas 
vôtre avanture de cette nuit ; 
lui dirent ils , 6c ne nous dé- 
guifcz rien. Le Jouaillier éton- 
né de ce difcours , leur répon- < 
dit , Medcigneurs , apparent 
ment que vous en êtes déjà 
inftruits ? Cela eft vrai , repli- j 
quérenc-ils , le jeune honr>me2rJ 
la jeune Dame qui étoient chci " 
vous hier au foir nous en ont 
parlé 5 mais nous la voulons fa* 
voir de vôtre propre bouche. 
Il n'en falut pas davantage pour 
faire comprendre au JoauilHcr 
qu'il parloir aux voleurs qui 
avoicnt forcé & pillé fa maifeti: 
Meffèigneurs , s'écria- t-il , je 
(\x\s fort en peine de ce jeune 

nom- 
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me & de cette jeune Dame, ne 
pourriez-vous pas m'en dire des 
^v nîouvellcs ? 

\ Scheherazade en cet endroit 
''^^feinrcrrompit pour avertir 4c 
Sultan* des Indes que le jour pa- 
roiflToit , &. elle demeura dans 
Je filence. La nuit fuivant cl- 
\z reprit ainfi.lbn difcours. 



:Fin du qnquiéme Tomt. 
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